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V ne  des  belles  fciences , & qui  mérité 
autant  d’eflre  ejlimée  pour  le  plaifir  & 
profit  quelle  apporte , cefl  celle  de  la  naui- 
gation.  Elle  nous  rend  bons  Aflrologuesy 
nous  apprenant  les  diuers  mouuements  des 
P lunettes  j le  leuer  & coucher  Cofmifque3 
Chronique  ou  Hehaque  des  EJlodles , les 
hauteurs  du  Soleil  3 & Jon  cours  fi  iufie 
entre  les  limites  de  fes  deux  Tropiques. 
Elle  nous  rend  bons  Geometres , nous  fai- 
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fant  arpenter fur  ïefchine  du  vafie  Océan 
la  rondeur  de  ce  monde  & nous  enjoi- 
gnant le  tempérament  des  climats  & des 
Régions  & de  l’vn  & l'autre  Hemif- 
phere.  Dauantagc 3 elle  nous  approche  des 
Verres  que  ce  grand  ouurier  de  l’F'niuers  a 
fequejlré  de  nous  d’vne fit  nation f reculée , 
qu’il  femble  que  par  l’interpofitfon  d’vne- 
mer  f large  & effroyable  3 il  nous  en  ait 
njoulu  ofier  la  cognoi/fance.  Elle  nous  en 
enfeigne  les  mœurs  3 nous  en  ouure  les  thre- 
jors  3 & nous  en  efiaüe  les  fruits  : en  forte 
que  no  sire  Europe  en  çsl  toute  riche  & 
magnifique.  Qr  entre  ceux  qui  en  ont  eu 
plus  dexperience  3 & en  font  plus  recom- 
mandables d la  poflerité  apres  ces  premiers 
mignons  de  Neptune  3 Eafico  de  Gamma  s 
Colomb , Vefiuce3  <& Magellan  : le  nen 
'vois point  d qui  l’ on  en  doiue  plus  de  rang 
qud  l’îüufire  Seigneurie  Cheualier  Fran- 
çois Drach:  voire  non  feulement  on  le  peut 
efgaüer  d ceux-là  3 mais  d bon  droiéï  (fiie 
, f oje  ainfi  dire  ) préférer.  Car  le  premier 
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dentr eux  n a faiél  que  defcouurir& dou- 
bler le  Cap  de  bonne  EJperance , le  fécond 
les  If  es  Lucaies , Sain  61  Dominique , Cu- 
ba & partie  du  Mexique  : le  troifefme  la 
cofie  du  Brefil , & le  dernier  ce  fameux 
Defroiéï , auquel  il  a donné  fon  nom  *& 
la  mer  du  Sud.  Mais  ce  braue  & genereux 
Pilote  a faiéï  tout  feul  ce  qu  ont  faiél  ces 
quatre  enfemble 3 & apres  s 'efire  heureufe- 
ment p ourmené  tout  d t entour  du  monde , 
ef  retourné  tout  chargé  de  butin  & triom- 
phant che%  foy.  Outre  ces  aduantages  il  a 
d’abondant  eu  celuy- cy  quil  a rapporté  des 
richefjes  admirables  y m ayant  eflé  dit  par 
non  Prince  de  mérité  qui  le  njeit  d fon  retour 
en  Angleterre*  qu  il  auoit faiél  d la  Koyne 
fa  maifreffe  * & dplufieurs  Seigneurs  de 
fa  Cour  * pour  plus  dehuiél  cents  mil  efcus 
de  prefents:  De  forte  que  la  defoüille  de 
Iafon  y & des  fameux  Argonautes  y ne 
peut  eflre  en  rien  comparable  d la  fenne. 
Ce  feroit  njne  chofe  blafmable  comme  ,vn 
perfonnage  démérité  & de  qualité  ma  dit * 
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fi  en  ayant  le  'voyage 3comme  tay  pardeuers 
moy  j ie  n’en  JaiJois  part  au  public.  Or 
Monfieur3  ie  levons  de  die  3 par  ce  que  cejl 
'vous  qui  me  l’ aue^donné 3 m’ayant  faiél 
entendre  que  vous  l'auie % eu  d’vn  de  vos 
jubjeéls  de  C ourt orner 3 quiafaicl  le  mefi- 
me  voyage  auecce  Seigneur.  Et  quand  cejle 
raijon  manquerait  -3  ie  le  voudrois  fiaire 
pour  vofire  mérité  y &en  rejjouuenance  de 
l’amitié  que  vous  aue^porté  à feu  Mon - 
fieurdejàinél  Euroulty  & de  celle  dont  il 
vous  a pieu  m’honorer.  le  vous  Jupplie 
donc  del ’auoir  pour  agréable  } & mecon- 
feruer  s’il  vous  plaifi  en  vos  bonnes  grâces. 
Je  demeure  Jur  ce. 


MONSIEVRy 


Voftrc  tres-humblc  feruiteur, 
F.  DE  LoVVENCOVRTj 

fleur  de  Vaucheües. 


riLLVSTRE  SEIGNEVR 

ET  CHEVALIER  FRANÇOIS 
Dracb  A Admirai  d'Angleterre  9 tout  a 
l'entour  dn  monde. 


BË  quinziefme  de  Nouembre 
15  77.de  Cheualier  François 
Drach  eft  party  de  Pleimuth 
en  Angleterre , pour  le  voyage  d’A- 
lexandrie auec  vne  flotte  St  équipa- 
ge de  cinq  nauires  & barques,&  cent 
loixante-quatre  hommesatant  Gen- 
tils-homes que  foldats  & mariniers. 

Le  fécond  iour  de  noftre  embar-* 
quement  s’eft  ieué  vn  vent  & vne 
ifenijpefte  qui  nous  ont  contraint  ds 
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relafcher  dans  la  havre  de  Falmuth 
cnCornüaille,auec  vn  effort  fi  grand 
& fi  terrible , que  nos  nauires  en  ont 
efté  prefque  toutes  brifées.  Toutes- 
fois  il  a pieu  à Dieu  de  nous  prefer- 
uer  en  telle  ex tremité. 

Nous  auons  efté  coptrainéts  de 
coupper  le  maft  de  noftrc  General 
nommé  le  Pélican,  & le  ietter  en  mer 
pour  la  conlèruation  d’iceluy,  & de 
ce  qui  eftoit  dedans:  & vne  autre  na- 
tiire  nommée  la  Marie  d’or,  cft  allée 
eilderiue  à terre,  dont  elle  a efté  fort 
brifée.  Or  pour  la  raccouftrer  & les 
autres, & les  remettre  en  bon  éftat  du 
dommage  quelles  au  oient  receu,  il 
nous  a fallu  retourner  au  port  de  Pie- 
muth:  ce  qu’ayant  fait  nous  en  foM- 
mes  partis  pour  la  fécondé  fois,  ÔC 
auons  fait  voile  le  treiziefmc  de  Dé- 
cembre enfuiuant. 

Le  vingt-cinquiefme  dudit  mois,  j 
nous  auons  delcouuert  le  Cap  de 
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Cantin , terre  de  Barbarie , & auons 
quelque  temps  colloyé  le  long  delà 
côlted’iceluy. 

Le  17. dudit  mois  nous  auons  def» 
couuert  vne  Ifle  nommée  Magador, 
laquelle  gift  enuiron  demie  lieue  de 
ladite  colle  de  Barbarie  , 8c  auons 
mouillé  l’anchre  entre  icelle  & ladite 
Ifle,  y. ayant  vn  bon  havre  pour  les 
nauires,  8c  d’entrée  extremément 
facile. 

En  celle  Ille  nollre  General  a fait 
faire  vne  pinnaiïe,  en  ayant  apporté 
les  matériaux  dans  vne  de  fes  nauires, 

8c  comme  nous  auons  elle  prefts  de 
faire  voile  quelques  habitans  du  lieu  , 
fe  font  prefentez,  8c  auec  leur  en- 
feigne  de < paix  nous  ont  tefmoigné 
auoir  enuie  de  communiquer  auec- 
ques  nous.  Ce  que  voyant  nollre 
General,  il  leur  a enuoyé  le  bar- 
reau de  fa  nauire,  dans  lequel  deux 
dentre-eux  fe  font  mis , apres  en 
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auoir  receu  vn  des  noftres  pour  ho- 
liage,  alors  eftans  venus  à bord  de 
nos  nauires,  ils  nous  ont  monftré 
beaucoup  de  lignes  d’amjtié,&  pro- 
mis de  nous  apporter  force  proui- 
fions,  comme  moutons,  chappons, 
poulies,  & autres  choies  femblables: 
en  recompenfe  dequoy  noftre  Ge- 
neral leur  a promis  du  drap,  de  la 
toille , des  fouliers  & autres  menues 
marchandifes.  Ce  fai<ft,  ils  onteftê 
reportez  en  terre,  & noftre  hoftage 
rendu  : dont  tous  enfemble  nous 
auons  eu  beaucoup  de  joye. 

Le  iour  enfuiuant  ces  Inlulaires 
n’ont  efté  parefteux  de  paroiftre  fur 
la  cofte  auec  les  mefmcs  lignes  d a- 
mitié,  mais  ils  ont  bien  monftré  que 
ce  néftoit  que  feintife  & trahifon. 
Car  noftre  General  leur  ayant  en- 
voyé le  meftne  batteau , & vn  des 
noftres  s’eftant  auec  trop  de  con- 
fiance aduacé  vers  eux,  ils  font  pris. 
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ôc  apres  luy  auoir  prefenté  le  poi- 
gnard fur  la  goVge  pour  le  tuer,  s’il 
faifoit  quelque  rcliftance , l’ont  lié, 
monté  lur  vn  cheual , & emmené 
fans  qu’il  fuit  en  noftre  puiflance  de 
luy  donner  aucun  fecours» 

Le  30.  de  Décembre  nous  auons 
leué  les  anchres,  & fommes  partis  de 
ce  lieu,  & coftoyans  le  longde  la  co- 
ite nous  auons  defcouuert  certains 
pefcheurs  qui  chantoient  la  nuiét* 
C eftoient  desEfpagnols  qui  auoienE 
fai£t  leur  pefchcrie.  Nous  leur  auons 
donné  la  chafle,  & pris  trois  de  leurs 
barques  ou  carauelles. 

Le  17.  de  lanuier  1778.  nous  fom» 
fnes  arriuez  au  Cap  blanc, & y auons 
îrouué  vne  nauire  à l’anchre,dans  la- 
quelle il  n’y  auoit  que  deux  (impies 
mariniers.  Nous  l’auons  prife  & em- 
menée dans  le  havre,  & y auons  fe-* 
journé  l’efpace  de  quatre  iours  : pen- 
dant lefqueis  noitre  General  nous  $ 
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faict  defcendre  en  terre  pour  faire 
monftre,& auons  marché  en  bataille 
comme iï  nous  euiïions  efté  prefts 
de  combattre  contre  nos  ennemis. 

Le  vingt-deuxiefme  de  Ianuier 
nous  fommes  partis  de  ce  lieu  , & 
auons  emmené  vnecarauelleou  bar- 
que de  Portugal  qui  deuoit  aller  aux 
Ides  du  Cap  verd , pour  charger  dû 
fel  j vnc  d’icelles  en  fourniflant  natu- 
icllemcnt,  & de  toutfaiél  en  grande 
quantité-  v 

Le  Maiftre  Pilote  de  celle  cara- 
tielleafaid:  entendre  à nollre  Gene- 
ral que  celle  Ide  qu’ils  appellent  l’ide 
de  May,  eft  fort  fertile  en  lel,chie- 
tires  &cabnttes,&que  iî  peu  d’hom- 
mes & femmes  qui  Py  tiennent,  ne 
font  autre  chofe  que  d’en  tuer  ou  ef- 
corcher,  les  faler  & feicher  pour  la 
proüifion  des  nauires  que  le  Roy 
d’Efpagne  enuoye  aux  Indes , tant 
Orientales  qu’Oeqclmtales,  Ce. qui 
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nous  a fait  refoudre  de  prendic  no* 
ftre  route  vers  icelle. 

Le  i7.dudit  mois  deïanuier,nous 
auons  anchré  contre  ceftelfle:  mais 
les  habitans  d’icelle  n’ont  aucune-* 
ment  voulu  traficquer  auecques 
nous,  d’autant  que  le  Roy  d’Efpagne 
leur  afaia  vne  deffenfe  eftroitte  de 
ne  traficquer  auec  aucune  nation 
qu’auec  fes  fubje<fts. 

Le  iour  enfuiuant  noftre  General 
a enuoyé  rccognoiftre  1 1 de  pour  rc- 
couurer  des  viures , 8c  a cefte  fin  a 
fai6t  defcendre  en  terre  foixante  ÔC 
deux  hommes,  tant  foldats  que  ma- 
riniers. Deux  Gentils-hommes,  Tvn 
nommé  Monsieur  Vvinter , 1 autre 
nommé  Monfieur  d Ongthie , en 
ont  eu  la  conduire , 8c  les  ont  faitft 
marcher  en  bataille  droiâ:  vers  la 
place  où  eftoienr  les  habitans , félon 
f’addrelfe  que  nous  en  auoient  don- 
né les  Portugais.  Or  pour  ce  qu’il 
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fcftôjî:  encore  nuid  apres  auoir  che- 
mine  par  les  montagnes  enuiron  vnc 
lieue  & "demie,  nous  suons  faid  alte 
auprès  du  village  ou  fe  tenoientief? 
dits  habitans,attendant  le  poind  du 
tourunais  au  leuerdiceluy  nous  ay  as 
defcouuens,  ils  ont  abandonnéieurs 
maifons  qui  eftoient  faidesde  nou- 
Ueau,&  ont  gaigné  les  montagnes. 

Icy  nous  nous  femmes  rafraifehis 
auee  beaucoup  de  bons  fruids, com- 
me de  grappes  de  railins  extremér 
ment  doux,  & en  fort  grand  nom- 
bre ; non  fans  beaucoup  d’admira*- 
ïion  dVn  tel  effed  en  nature  à eau  le 
delà  faifon  où  nous fommes, qui eft 
lé  cœur  de  fHyuer.  Mais  c^efb  par  ce 
que  ces  îflesdu  Cap  verd,font  fituées 
entre  le  Tropiqup  de  Cancer  & la 
ligne  Equmodiale,  ôz  que  le  Soleil 
pâlie  deux  fois  Tan  par  leur  Zenith, 

( 3 dire  par  défi  us  leurs  reft es.  Si 

bipî|  qu’il  rjy  faid  pas  du  dp 
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froid  , ains  les  terres  8c  le  climat  y 
font  entretenus  en  vne  chaleur  con- 
tinuelle. 

Entre-autres  chofes  nousy auons 
trouué  vne  forte  de  fruidt,  appelle 
Cocos, lequel  ne  croift  point  en  no- 
lire  Angleterre  -}  ny  autre  pays  de 
l’Europe. 

L arbre  qui  le  porte  n’a  ny  feuilles 
ny  branches,  ains  leuiement  le  fruidfc 
luy  croift  lelong  du  tronc  depuisle 
basiufques  au  haut  comme  tuyaux 
d’oignons , 8c  chacun  de  ces  fruidts 
eft  prefque  aufli  gros  que  la  telle 
d’y  n h om  me.  Il  s’en  t rouu  e q u elqu  es 
vos  qui  rendent  bien  vne  pinte  de 
trelbonne&  lauourablc  liqueur,  & 
qui  eft  claire,  enyurantles  hommes 
comme  le  vin,  quand  elle  eft  prile 
en  quantité-  Lafubftanceou  coque 
d’iceluy  eft  fort  dure,  & ce  qui  eft 
dedans  eft  blanc  & doux  comme 
amandes.  Bref  ' ft  yn  fruidl  excrç* 
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mément  bon , délicat , amoureux, 
& cordial. 

Ay  ans  doncqu  es  pris  de  ces  fruits 
à noftre  volonté,  nous  nous  Tommes 
retirez  dans  nosnauires,  auec  proui- 
i ion  de  chieures  viues,  que  les  habi- 
tans  en  fin  appriuoifez  nous  ont  a- 
mené.  Ils  nous  ont  au fli  fourny  quel- 
que quantité  de  vieilles  cheurescuit- 
tes  au  Soleil,  mais  nous  n’en  auons 
point  faiâ:  grand  cas. 

Le  31.  & dernier  dudit  mois,  nous 
fommes  partis  de  celle  Iflede  May, 
ôc  auons  fait  voile  vers  celle  de  fainéfc 
Jacques , qui  n’en  eft  diftante  que  de 
huid  ou  neuf  lieües.  Mais  nous  n’en 
auons  point  approché  de  trop  prés, 
d’autant  que  les  habitans  d’icelle 
nous  ont  tiré  troiscoups  de  canon:&; 
ncantmoins  ils  ne  nous  ont  point 
fàicdedommage.Cefte  Iflceft  belle, 
& fort  large , riche  & grandement 
abondance  en  fruits, elle  eft  habitée 
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par  les  Portugais.  ; 

Comme  nous  eftions  deuant  icel- 
le, nous  auons  eu  cognoiffance  de 
deux  nauires  chargées  de  bon  vin 
quieftoient  à la  voile.  Noltre  Gene- 
ral en  a auffi.toft  defpefchévne  des 
noftres  pour  leur  donner  la  châfle: 
Ce  qui  a efté  effe&ué  fi  heureufc- 
ment  qu’elles  ont  efté  prife  fans  re- 
fiftance  aucune  de  nos  foldats  & ma- 
riniers , y eltans  entrez  par  le  moyen 
denoftre  petit  batteau.  Or  de  celte 
prife  noftre  dit  General  a commis 
la  garde  au  Capitaine  Monfieur 
d’Ongthie,  & en  a retenu  le  Pilote, 
renuoyant  le  refte  des  Portugais 
dans  vne  de  fes  pinnafles , aufquels  il 
a donné  vne  pippc  devin,  desviures, 
& leurs  habillements. 

Cefte  mefme  nuid  nous  auons 
an  ch  ré  prés  de  lifte  que  les  Portu- 
gais nomment  Ijla  delfuego,  & les 
François  Hile  du  feu,  ou  bien  l’idc 
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bruflantc,fituée  du  cofté  du  Septen- 
trion, de  I’iflc  de  faind  Jacques  Elle 
eft  ainfi appelîée à caufe dvne haute 
<8dnacceflible  montagne  qui  s’y  voit, 
le  fommet  de  laquelle  bruded’vnfeu 
continuel, & s en  voitlaflamme  tant 
que  dure  lanuid  : mais  de  lourd  n’y 
paroift  que  de  la  fumée.  Nous  na- 
tions rien  appris  de  fa  riche  de,  ny  de 
ce  qu’elle  produid  : Toutesfoiselle 
paroift  belle  & agréable , & les  Por- 
tugais s’y  habituent  peu  à peu. 

A la  part  du  midy  d’icelle  il  s y en 
voit  encor  vnc  fort  belle , les  arbres 
quelle  porte  eftant  toujours  verds 
& fort  plaifans  à la  veue:  C’eft  pour- 
quoy  les  Portugais  la  nomment  Ijla 
braua 3 c eft  à dire  la  braue  Ifle.  Nous 
y auons  faid  vne  bonne  prouilion 
d’eau  doucermaisil  n’y  au  oit  pas  bon 
yanchrage  pour  nos  nauires  par  ce 
qu’il  y faid  trop  creux, & nous  a efté 
dit  par  les  Portugais  qu  a vne  lieu® 
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ou  lieue  & demie  à l’entour  d’icelle, 
il  ny  a moyen  d’anchrer  à caufe  du 
feu  foufterrain  qui  petit  à petit  la 
confomme. 

Peu  de  temps  apres  nous  fommes 
partis  de  ces  Ifles  du  Cap  verd , & 
auons  pris  noftre  route  vers  la  ligne 
Equino&iale.  Mais  nous  auons  mis 
beaucoup  de  temps  à la  paffer,ayans 
eu  par  l’efpace  de  trois  femaines  des 
calmes  ennuyeux , auec  de  fortes 
pluyes,  terribles  efclairs  & grands 
efclats  de  tonnerres  : neantmoins  en 
ces  incommoditez  nous  auons  paffé 
le  temps  à pefeher  quantité  de  poif- 
fons, comme  Bonites,  & plusieurs 
poiffons  volans,dont  la  plus*part  vc- 
noient  tomber  dans  nos  nauires. 

Depuis  le  iour  que  nous  auons  fait 
voile  defdites  Ifles,  nous  auons  cin- 
glé cinquante-  fix  iours  fans  voir  ter- 
re , & la  première  que  nous  auons 
veu,  c’a  efté  la  cofte  du  Brefilenla 
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hauteur  de  trente  & trois  degrezdu 
Pôle  Antartique,&  l’auonsdefcou- 
uerte  le  cinquiefme  iour  d'Auril, 
mil  cinq  cents  feptante-huidh 
Les  habitans  de  celle  contrée  fai- 
foient  alors  des  feux  de  facrifice  aux 
Diables,  & nous  a efté  dit  qu’en  tel- 
les chofes  ils  vfent  de  coniu rations, 
faifans  de  petites  buttes  de  terres  & 
autres  ceremonies,  dont  f’efleuent 
de  grandes  tempeftes,  tonnerres  & 
grofles  plu  y es  qui  mettent  le  plus 
fouuentlesnauiresàfond,&Ies  per- 
dent En  forte  que  les  Chreftiens  ont 
beaucoup  de  peine , & courent  de 
grandes  fortunes  à les  aborder,  félon 
lexperience  que  les  Portugais  & les 
Efpagnols  en  font  ordinairement. , 
Le  feptiefme  iour  dudit  mois  d’A- 
iiri!  nous  auons  eu  vne  grande  tem- 
pe lie  auec  e (clairs , tonnerres  , 8c 
groffe  pluye,  & en  auons  efté  telle- 
ment efcartez  que  nous  auons  perdu 
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noftre  carauelle  ou  barque, nommée 
la  Chriftofle,que  nous  auons  pris  fur 
les  Portugais,  à la  cofte  de  Barbarie. 
Toutesfois  quatre  iours  apres,  a Iça- 
uoir  l’vnziefme  dudit  mois  nous  1 a- 
uons  retrouuée  au  Cap  de  Ioye , lieu 
que  noltre  General  nous  auoit  ali- 
gné pour  nous  y rendre , au  cas  que 
la  tourmente  nous  feparaft  les  vns 
des  autres. 

Ce  Cap  eft  fi  tué  en  vn  climat  fore 
bon  & temperé , l’air  y eft  doux , & 
la  contrée  belle  & plaifante.  Tou- 
tes les  nauires  qui  font  celle  route. 
C’y  vont  fournir  d’eau  douce.  Il  y 
croift  plufieurs  fortes  de  frui&s,  éc 
vn  nombre  prefqueinfiny  de  Daims 
fauuages,  mais  nous  n’y  auons  feeu 
voir  aucun  peuple.  Seulement  nous 
eftans  aduancez  quelques  lieues  dans 
le  pays , nojis  y auons  trouue  des 
chemins  ou  petites  fentes , comme 
des  raddrefles  de  gens  de  pied. 
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parles  veftiges  dcfquels  nous  auons 
iugé  que  c’eftoient  perfonnes  de 
bien  grande  ftature.  Cela  fai<ft  nous 
fommes  retournez  dans  nos  nauires, 
8c  eftans  partis  de  ce  lieu  nous  Tom- 
mes mis  à l ancine  entre  vne  grande 
roche  & la  terre  ferme,  &furceftc 
roche  nous  auons  tué  vne  grande 
quantité  de  Loups  marins,  pour  no- 
ftre prouifion  &c  noftre  viure. 

Peu  de  iours  apres  nous  auons  fui- 
uy  noftre  route  iufques  au  trente- 
iîxiefme  degré, & auons  anchré  dans 
la  grande  riuicre  de  P/^tajautrement 
riuiere  d’argent,  ayant  fous  nous  53, 
à j4.  braftes  de  bonne  eau  douce, 
dont  nous  auons  pris  noftre  proui- 
fton.  Mais  noftre  General  ne  le  delc-» 
â:ant  point  en  ce  lieu , nous  a faiék 
prend  rela  mer  le  1.7.  d’Auril, pendant 
quoy  nous  auons  perdu  la  y eue  d’v~ 
ne  de  nos  petites  pinnalTes,en  laqueb 
le  eftoit  Moniïcur  d’Ongthie. 

Cinglants 
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Cinglans  quelque  temps  le  long 
de  la  cofte  nous  auons  trouué  vnc 
baie  belle  & fort  commode  , y ayant 
en  icelle  plufieürs  agréables  ïflcs.  En 
l’vne  il  y auoit  force  loups  marihs,& 
en  tel  nombre  que  fi  noftre  General 
euft  voulu , nous  euflions  eu  moyen 
d’en  charger  toutes  nos  nauires.  En 
vne  autre  il  fieft  trouué  vne  extrême 
quantité  d’oifeaux,  que  les  Anglois 
appellent  Pinguouins.  Ces  oifeaux 
n’ont  point  d’aifies,  font  plus  grands 
des  Oyes}&  font  des  trous  ou  tafnie- 
tes  en  terre,  efquclles  ils  fe  retirent, 
qui  faiét  que  quelques  François  les 
appellent  Crapaux.  Il  y auoit  encor 
plufieurs  autres  fortes  d’oifeaux , & 
fur  les  roches  quand  la  marée  eft oit 
baffe,  nous  auons  pefché  vne  grande 
quantité  de  bonnes  moules:  Mais  il 
n y auoit  point  d’eau  douce,  &euft 
fallu  aller  cinq  ou  fix  lieues  fur  terre* 
pour  en  trouuer» 
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Pendant  noftre  fejour  en  ce  lieu 
noftre  General  eftant  à terre  fur  l’vne 
des  ces  Ifles,  le  peuple  l’y  eft  venu 
voir  faultant  &:  danfant  d’allegrefle, 
& mefmcs  a traficqué  auecques  luy: 
mais  il  n’a  voulu  prendre  aucune 
eftofe  de  fes  mains,  ny  des  noftrcs. 
Qui  nous  auroit  donné  occafion  de 
mettre  fur  la  terre  vn  peu  à l’efcart 
noftre  marchandée, & aux  Sauuages 
d’en  faire  de  mefme  , & puis  le  mar- 
ché eftant  faid  entre-eux  & nous, 
chacun  a pris  fon  efehange.  Ce  font 
gens  forts  de  corps , & bien  agiles  à 
faulter  & à courir. 

Le  dix-huidiefme  de  May  noftre 
Ce’ncral eftoiten  peine,  ayant  tous- 
jours  fa  penfée  fur  nos  barques,  par 
ce  qu’elles  eftoient  ab fentes,  feftant 
aduancées  le  long  delà  cofte , pour 
nous  defcouurir  quelques  havres» 
Mais  le  iour  enfuiuant  celle  que 
nous  auions  perdu,  & en  laquelle 


mettre  le  reu,  < 
lée  a command 
çlouds  & toute 
faifant  certains 
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eftoit  Moniteur  d’Ongthie,  nous  eft 
venu  rejoindre-.Demefmeenfaid  la 
Marie  d'or*  &lacarauelle  peu  apres, 
& nous  ayant  fal'ué  nous  ont  conduit 
en  vn  fort  bon  havre  , qu’ils  auoicne 
trouué.  En  iceluy  doncques  toute 
noftre  flotte  f eft  portée  ponr  nous 
y rafraifehir  quelques  iours,  comme 
nous  auons  faid , & nous  y fommes 
munis  de  viduailles  : à fçauoir  de 
Loups  marins , y en  ayant  tué  en 
moins  d’vne  heure  enuironlc  nom- 
bre de  trois  cents. 

Icy  noftre  General  eft  party  de 
l’Admiral , & f’en  eftant  allé  à bord 
de  la  petite  barque  , en  a faid  tirer 
toutes  les  prouifions , comme  viures 
& autres  chofes  qui  eftoient  dedans. 
Puis  il  la  faid  mener  en  terre,  & y 
& eftant  toute  bruft 
dé  d’en  recueillir  les 
la  ferrure.  Et  en  ce 
Sauuages  font  venus 
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vers  nous  tous  nuds , & n’auoient 
chacun  d’eux  qu’vne  petite  peau  de 
loup  marin  fur  le  dos.  Aucuns  d’eux 
portoicnt  fu  r leurs  teftes  vne  appa- 
rence de  corne , & prefque  tous  a- 
üoicnt  pour  chappeaux  Force  belles 
plumes  d’oi  féaux.  Ils  auoient  aufii  le 
vifage  peint  & diuerfifié  de  pîufieurs 
fortes  de  couleurs,  & tenoient cha- 
cun vn  arc  dans  la  main , duquel  à 
chafque  coup  qu’ils  tiroient  ils  def- 
cochoient  deux  flefehes.  Ce  font 
hommes  fort  agiles,  & aflfez  bien 
entendus  à ce  que  nous  auons  peu 
voir  au  fai&  de  la  guerre  : Car  ils  te- 
noient  vn  bon  ordre  en  marchant, 
&aduançant;  & de  peu  d’hommes 
qu’ils  cftoient,  fe  faifoient  paroiftre 
en  grand  nombre. 

Ils  ont  efté  quelque  temps  qu’ils 
Dont  voulu  rien  prendre  de  nos 
mains , pour  la  deffiance  qu’ils  en 
auoient  : Mais  en  fin  pour  leur  tcf- 
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moigner  toute  amitié , noftre  Gene- 
ral elt  defeendu  en  terre,  dont  ils  ont 
mené  grande  ioye,  & ont  faulté  & 
danfé  autour  de  luy  félon  leur  mode, 
tournans  quelquesfoislc  dos  les  vns 
contre  les  autres.  Mefme  vn  d’entre- 
eux  £*efb  approché  de  luy  , & ayant 
pris  Ton  chappeau  auquel  y auoitvn 
cordon  d’or,  & fel’eftant  mis  fur  la 
tefte,  il  eft  retourné  vers  fes compa- 
gnons, monftrant  à 1 vn  le  chappeau, 
ôc  à l’autre  le  cordon. 

Apres  auoir  faiét  en  ce  lieu  ce  qui 
nous  a efté  de  befoin , nous  en  Tom- 
mes partis,  & incôtinent  nous  auons 
perdu  de  veue  noftre  carauelle  : mais 
au  bout  de  trois  ou  qu atre  iou  rs  nous 
l’auons  retrouuée.  Puis  noftre  Gene- 
ral l’ayant  pourueu  de  ce  qui  eftoit 
neceflaire , ill’a  renuoyée  deuât  pour 
defcouurirle  Cap  de  bonDefir. 

Le  iour  cnfuiuanc  qui  eftoit  le 
deusiéirçe  de  Iuin,nous  auôs  mouillé 
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l’an  ch  rc  en  vu  endroiâ:  que  Ferdi- 
nand Magellan  a nommée  le  port  de 
fainéfe  Iulian.  Nous  y auons  trouué 
vn  gibet  planté  fur  la  terre , qui  nous 
a faid  croire  qu  en  ce  lieu  ledit  Ma- 
gellan a fait  faire  iuftice  fur  quelques 
rebelles  & mutinez  de  fa  compagnie. 
Le  vingt-dcuxiefme  iour  dudit 
mois,  noftre  General  a mis  pied  à 
terre  auec  lean  Thomas,  & Robert 
Buinterhie , Oliuier  le  maiftre  Can- 
nonier,IeanBreuuer,Thomas  Hond 
& Thomas  Drach  fon  frere,  & fe-* 
ftans  enfemble  aduancé  quelque  peu 
fur  le  terroir,ils  ont  defcouuert  trois 
Saunages.  Alors  Robert  Buinterhie 
leur  a par  plaifir  tiré  vn  coup  de  flef- 
çhe  d vn  arc  qu  il  portoit  en  fa  main? 
Mais  les  Saunages  le  prenant  pour 
vn  commencement  de  guerre,  leur 
en  ont  tiré  plulleurs  de  leurs  cofté, 
neantmoins pas  vn  deux  n’en  a eftç 
pifençé. 
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En  ce  port  noftredit  General  felfc 
diligemment  enquis  des  actions  de 
Monfieur  Thomas  TOngthie  , fur 
l’aduis  qu'on  luy  auoit  donne,  quil 
tramoit  quelque  reuolte  & détordre 
pour  rompre  noftre  voyage.  Et  de 
faid,  peu  fen  eit  fallu  qu’il  ne  lait 
rompu,  félon  la  preuue  quenoftre- 
dit  General  en  a tiré  de  quelques 
particuliers , qui  par  leur  propre 
bouche  ont  confefle  qu’il  les  en 
auoit  follicité  , & meftnes  qu  ils 
eftoient  de  fa  partie:C’eft  pourquoy 
fon  procez  luy  eftant  faid  & pariait, 
félon  les  loix  d’Angleterre  & la  qua- 
lité du  crime , de  l’aduis  de  tous  les 
principaux  de  nauires, quia  cefte nu 
ont  efté  folemnellement  affemblez, 
il  l’a  condamné  à auoir  la  telle  tran- 
chée : ce  qui  toft  apres  a efté  execute 
fur  vn  billot  debois  auec  vn  hachot. 
Mais  auparauant  que  mourir , ledit 
fieUr  d’Ongthic  a fupplié  qu  il  luy 
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fut  permis  de  rcçeuoir  la  Commua 
lîion.  Ce  qui  luy  a efté  accordée , Ôc 
icelle  adminiftrée  par  Maiftrc  Marin 
Flçfcher  noftre  Miniftre  , & puis 
apres  auoir  embralle  noftre  General, 
îuy  demandé  pardon,  pris  congé  dç 
toute  la  compagnie , & prié  pour  la 
Majefté  de  noftre  Royne,  & pour 
noftre  Royaume, il  eft  allé  conftam- 
îiientà  la  mort. 

Apres  cefte  execution  noftre  Ge- 
neral nous  a faiéfc  plulîeurs  belles  re-? 
monftrances , pour  nous  contenir 
tous  en  obeyftance,  vnion  & amitié 
pendant  noftre  voyage , & à fin  qu'il 
pleuft  à Dieu  nous  en  faire  la  grâce,  il 
nous  a exhorté  de  nous  préparer  cha? 
cun  pour  faire  la  fain&eCene  le  Di- 
manche en  fuiuant,c6me  frcresChrc^ 
ftiens  & bons  amis.Ge  qui  a efté  elfe- 
çlué  en  toute  reuerecç  &grande com 
folation  de  la  compagnie , puis  apres 
chacun  fen  eft  retourné  à les  nauires. 
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Le  dix-leptielme  d’Aouft , nous 
fommes  partis  de  ce  port  de  fainéfc 
Iulian,  & le  vingtiefme  dudit  mois 
nous  fommes  entrez  dans  lefameux 
deftroidt  de  Magellan, pour  pafler la 
mer  du  Sud.  Qu.elqu’vn  des  noftres 
ayant  mis  pied  à terre  à la  pointe  ou 
Cap  dudit  deftroit,  atrouuélecorps 
d vn  homme  mort  qui  eftoit  tout 
confommé.  v 

Le  vingt-vnicfme  nous  auons  ad- 
uancé  quelque  peu  dedans , & en 
auons  trouué  le  canal  fort  finucux, 
comme  fil  n’y  euft  point  eu  du  tout 
de  paflage.  Puis  vn- vent  contraire 
Peft  leué  qui  nous  a contraint  de 
retourner  au  lieu  dont  nous  citions 
partis. 

En  ce  deftroift  il  y a plusieurs 
beaux  havres , dans  lefqucls  defcend 
de  fort  bonne  eau  douce  : mais  la 
meilleure  commodité  y deffaut,c’eft 
quqn  ne  peut  anchrer  en  plusieurs 
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lieux  tout  contre  terre,  à caufe  du 
trop  de  profondeur  , fi  ce  n'eft  en 
quelques  riuieres  ou  en  quelques  ro- 
ches , & y vente  fi  fort  que  fi  l’on  ed 
furprisde  quelques  coups&  tourbil- 
lons contraires,  l’on  court  ordinaire- 
ment grande  fortune. 

La  terre  des  deux  codez  y ed  fort 
haute,  edant  bordée  de  montagnes 
inacceflibles  : & celles  du  codé  du 
Sud  & de  l’Ed,  y font  couuertesen 
toutes  fàifons  de  neiges. 

Ce  dedroid  a de  largeur  en  quel- 
quesendroids  deux  lieues , en  d'au- 
tres trois  , en  d’autres  quatre , & le 
moins  ed  vne.  Il  ed  fort  froid , n’e- 
danc  guêres  fans  verglats , neiges  ou 
gelées  : neantmoins  les  arbres  y font 
toufiours  verds , & y a fous  iccux 
grande  quantité  de  bonnes  herbes, 
ou  plantes,  quf  produifent  d’excel- 
lents fruids.  Et  quand  il  vcnte,vous 
diriez  que  les  arbres  femblent  tom- 
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ber  du  haut  en  bas  , tant  ils  meinent 
grand  bruit. 

Le  vingt-quatriefme  dudit  mois 
d’Aouft  nous  auons  lurgy  à vne  Ifle 
dans  ce  deftroid: , en  laquelle  nous 
auons  trouué  quantité  de  ces  Pin- 
guoins,  qui  ne  pcuuent  voler  à caufc 
qu’ils  n’ont  point  d’aifles.Ils  font  fort 
gras,  & en  auons  tué  pour  noftre 
prouifion  trois  mil  en  vn  jour. 

Le  {îxiefme  de  Septembre  nous 
fommes  fortis  dudit  deftroi<5fc,&  en- 
trez en  la  mer  du  Sud,  autrement 
mer  Pacifique. 

Le  feptiefme  nous  auons  deriué 
par  vne  grande  tourmente  enuiron 
deux  cents  lieues  & plus  en  longitu- 
de, & vn  degré  du  coftedu  midy. 

Le  quinziefme  il  nous  eft  apparu 
vne  Eclipfe  de  Lune  a fix  heures  de 
nui6t  qui  eftoit  fort  oblcurc , & e* 
ftant  arriuez  envne  baie  qui  elt  nom» 
mée  de  Seuerin  des  Amis,  nous  en 
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auons  efté  deriuez  au  midy  du  de- 
ftroid  cinquante-cinq  dcgrez  & vn 
tiers,  & en  celle  hauteur  nous  fom- 
mes  allé  pofer  l’anchre  prés  d’vne 
Ifle,  où  il  y auoit  de  bonne  eau  dou- 
ce^ des  herbes  de  linguliere  vertu. 

Apres  nous  fommes  allé  en  vne 
autre  baie  , & y auons  trouué  vn 
homme  & vne  femme  dans  vn  ca- 
noë, qui  eft  vn  petit  batteau  à leur 
façon.  Ils  eftoient  tous  nuds,  & ran- 
geoient  la  colle  d’vne  Ifle,  y cher- 
chans  des  viures.  Nous  les  auons  fol- 
licite  par  ligne  de  tralîcquer  auec- 
ques  nous  de  ce  qu’ils  auoient:  Ce 
qu’il  ont  fai£t  amiablcment. 

Le  vingtiefme  d’Oétobre  ayans 
par  vn  vent  propre  repris  noftre 
route  vers  le  Nort , nous  auons  def- 
couuert  trois  Ifles,  en  l’vne  defqueh 
les  y auoit  vn  fl  grand  nombre  d’oi- 
feaux, qu’il  eft  prefque  impoflibledç 
le  croire»  Nous  en  auons  fai<ft  expe- 
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riencc,&  ccs  Ifles  font  àhui&dcgrez 
du  Tropique  du  Capricorne. 

Le  hui&iefme  deNouembre  nous 
auons  perdu  l’vnc  de  nos  nauires, 
dans  laquelle  eftoitMonfieurBuin- 
fter,  & ne  l’auons  plus  reueue  depuis 
en  noftre  voyage, croyans  que  quel- 
que tempefte  l’euft  fai£t  rclafchcr 
dans  le  deftroi£t  de  Magellan , ou 
qu  elle  fe  fuft  perdue  par  naufrage, 
ou  autrement,  comme  aucune  au- 
tres de  noftre  compagnie.  Toutes» 
fois  à noftre  retour  en  Angleterre, 
nous  l’auons  retrouué  en  famaifon. 

Le  vingt-neufiefmc  dudit  mois  en 
continuant  noftre  courfe,nous  fom- 
mes  abordez  à l’Ifle  nommée laMo- 
cha,  & aufti  toft  noftre  General  a 
cnüoyé  dix  de  nos  hommes  à terre, 
pour  en  recognoiftre  les  habitans. 
Ils  ont  trouué  que  ceftoit  vn  peuple 
qui  f y eftoit  retiré  de  terre  ferme  Sc 
comme  retranché, ayans  abandonne 
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leur  demeure  naturelle  pour  le  fau- 
uer,  & leur  liberté,  de  l’extrême 
cruauté  des  Efpagnols. 

Ils  fe  font  donc  venus  prefcnter 
fur  la  grève , nous  montrant  par  li- 
gnes qu’ils  eft oient  bien  aifes  de  no- 
lire  arriuée.  Ils  nous  ont  apporté  des 
Patates  & deux  brebis  fort  grades;  en 
contrefchange  dequoy  nollrc  Ge- 
neral leur  a donné  de  nos  merceries 
& bagatelles.  Us  nous  ont  aulîi  pro- 
mis de  l’eau  douce,  mais  comme  le 
jour  luiuant  nous  auons  laide  dans 
l’Ide  deux  de  nos  hommes  pour  en 
emplir  deux  banques,  ces  Sauuages 
les  prenant  pour  Efpagnols  les  ont 
emmené,  & n’auons  peu  fçauoir  ce 
qu’ils  en  ont  faiâ:. 

Noftre  General  ayant  veu  celle 
perfidie  & le  peu  d’apparence  de  re- 
parer celle  perte  , a commandé  de 
leuerlesanchres  & faire  voile  vers  la 
colle  de  Chilé.  En  chemin  & alfez 
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prés  d’icelle  nous  auons  rencontré 
vn  Indien  dans  vn  petitcanoe, lequel 
penfant  que  nous  fu  fiions  Efpagnols 
nous  a donné  aduis  qu’en  vn  proche 
endroid  nommé  Sanlago , ily  auoit 
vne  grande  nauire  Efpagnolle  char- 
gée , qui  venoit  du  Pérou.  Pour  ces 
bonnes  nouuelles  noftre  General 
Juy  a faid  quelques  prefents  de  pe- 
tevalcur,  dont  il  a eftéfort  content, 
&nous  a conduit  à vn  port  nommé 
F'al  Paraijo. 

Y cftans  arriuez  , nous  y auons 
trouué  de  vray  ladite  nauire  a l’an- 
chre,  & n’y  auoit  dedans  que  huid 
Efpagnols  & trois  Mores , qui  pen- 
fans  que  nous  fu fiions  aufii  Efpa- 
gnols nous  ont  receu  auecques  gran- 
de ioye,  battans  le  tambour,  & nous 
offrans  du  bon  vin  : Mais  ils  ont 
efté  bien  eftonnez  quand  vn  des 
noftrcs  cftant  en  leur  nauire , & les 
regardant,  a frappé  l’vn  d’eux,  Ô£ 
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luy  a dit  en  ces  motsyJbaxoperro3qui 
qui  veut  en  dire  Frâçois,Abas  chien* 
Aulïi  toftvn  autre  d en  creux  voyât 
qu’ils  eftoient  trompez,  & que  nous 
citions  Anglois,  a faiét  le  ligne  de  la 
Croix , Peftant  ietté  en  la  mer  efb 
aile  à nage  donner  aduis  de  noftre 
arriuée  à ceux  de  la  ville. 

Sur  celte  alarme  les  habitans  l’ont 
foudain  abandonnée,  fuyans  hors 
d’icelle  pour  fe  lauuer  comme  ils 
pourroient.  Et  toit  apres  noftre  Ge- 
neral y eft  allé  auec  nombre  de  fol- 
dats  dans  Ton  batteau , & celuy  de 
l’Efpagnol,  & l’a  prife  & pillée  fans 
relîftance.  Entr’autres  chofes  qu’il  y 
a butiné , ça  efté  dans  vne  petite 
Chappelle  vn  Calice , & deux  gran- 
des Croix  d’argent. 

Nous  y auons  trouué  vne  bonne 
quantité  de  vins  de  Chile,  & plu- 
sieurs pièces  ou  planches  de  bois  de 
Cedar,  dont  nous  auons  pris  noftre 

prouifîon. 
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pfouifion.  Et  eftas  retournez  à bord 
de  nos  nauireS,  nous  en  auons  leué 
les  anchres  pour  fuiure  noilre  routes 
Quand  aux  Efpagnols  bous  leur 
auons  fai£fc  graee,  & rendu  leur  li- 
berté;Seulement  nous  ayons  cmme- 
lié  leur  nauire  , 6c  vn  nommé  Iiun 
' Grego  de  nation  Grecque,  noftre  Ge- 
nerall'ayant  retenu  pour  nous  feruir 
de  Pilote,  & nous  mener  deuant  le 
[j-nfioicv  • 'le;.  ;-* 
patrons  efté  en  tner, 
noftredit  General  Peft  approprié  de 
tout  ce  qui  eftoit  dans  ladite  nauire,, 
Il  y aüoit  grande  quantité  defdits 
vins  de  Chilé , 6c  des  lingots  de  fin  or 
de  Baldiuia , qui  n en  eft  pas  loing,re- 
uenansàla  valeur  de  trente-fcpt  mil 
ducats  & d’auantage.  Ainfi  cinglans 
auecvn  vent  propre,  nous  fomme$ 
allez  mouiller  lanchre  auprès  dvn 
®ndroi£t  nommé  Coquïmbo. 

En  ce  lieu  quatorze  de  nos  hom- 
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mes  font  defcendus  en  terre  pour  y 
auoir  de  1 eau  fraifche:Mais  les  Elpa- 
gnols  qui  y font  habituez  les  ayans 
dcfcouuerts , font  venus  vers  eux 
auec  trois  cents  cheuaux , & deux 
cents  hommes  de  pied,  & les  ont  fait 
retirer,  en  ayant  tué vn  des  noftrcs. 
Peu  apres  eux  fieftans  retirez  nous 
auons  mis  pied  à terre , noftre  cnfei- 
gne  defploy  ée:  mais  ayant  defcouerc 
qu’ils  rct  ou  rnoient,  quoy  qu’ils  nous 
monftraiTent  vne  enfeigne  de  paix, 
nous  fouîmes  rentrez  dans  nos  na- 
uires,&  fommes  partis,ne  nous  vou- 
dans  fier  en  eux. 

Quelques  iours  apres  nous  fom- 
mes arriuez  à vn  certain  port  nom- 
mé Terrapaca,8c  y auons  trouué  à ter- 
re prés  le  bord  de  la  mer  vn  Efpagnol 
qui  dormoit , & au  oit  auprès  de  luy 
treize  barres  d’argent , qui  valoient 
quatre  cents  ducats  d'Efpagne.  Nous 
auons  pris  l’argent, & laine l’homme. 
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De  ce  lieu  nous  auons  mis  à la  Voi- 
le, & fommes  allez  en  vn  autre  porc 
nommé  ^râvuNous  y àuons  trouué 
trois  petites  barques  quenous  auons 
riiflé,&  tout  ce  qui eftoit  dedans.il  y 
auoit  en  l’vne  cinquante-fept  barres 
barres  d’argent , dont  chafque  barre 
pefoit  vingt  liures  de  poids,  qui  re- 
uiendroità  la  monnoye  de  France  à 
raifon  de  quarante  francs  pour  liure 
d’argent,  à la  fomme  de  cinquante 
mil  cent  foixante  liures.  Il  ne  fy  eft 
trouué  perfonne  en  toutes  lefdites 
barques , tous  les  matelots  d’icelles 
f en  e ft  ans  allez  en  la  ville,  qui  ne 
confiftoit  qu  en  vingt  maifons. 
Neantmoins  noftre  General  à négli- 
gé de  la  piller  j & feft  contenté  de  la 
defpoüille  defdites  barques  : puis  il  a 
palîé  outre. 

Tirant  vers  Lima , il  a faiéfc  ren- 
contre d’vne  petite  barque  chargée 
de  grande  quantité  de  toille.  Il  la 
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arrefté , en  a pris  ce  qui  luy  a elle  ag^ 
greablcjpuis  la  biffée  aller. 

Le  treizieltîic  de  Feurier  iyy^.nous 
fommes  venus  deuant  la  ville  de  Lu 
ma y & entrez  dans  le  havre  d’icelle 
nousy auons  trouué  douze  tantna- 
uiresque  barques, qui  eftoient  à l’an- 
chre.  Les  Maiftres  d icelles  en  auoiét 
faidü;  porter  les  voiles  à terre,  n’ayans 
aucune  deffiancc  de  chofe  contraire: 
auflî  n’au oient-ils  iamais  eu  d allar- 
mes  d’aucuns  ennemis,  mais  ce  iour» 
là  leur  en  a elle  le  premier  commen- 
cement.Car  noftre  General  en  a pil- 
le tout  ce  qu’il  luy  a pieu , notam- 
ment ayant  trouué  en  lvnc defdites 
nauires  vn  coffre  plein  de  reailes  de 
pur  argent , & vn  grand  nombre  dé 
baîots  de  foye  8c  de  toilles  fines , il  a 
faiéï  porter  le  tout  dans  la  fienne.  Le 
meilleur  a efté  qu’il  a eu  aduis  quVn 
autre  nauire  nommé  le  Cagafuego , & 
chargé  de  grands  threfors,tiroic  vers 
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yn  port  appelle  Paraca  : C’eft  pour- 
quoy  il  a refolu  d’aller  apres  en  dili- 
gence, & deuant  que  partir  a faiéfe 
coupper  tous  les  chables  fur  les  an- 
chres  defdirs  nauires,  les  biffant  aller 
en  deriue,àla  volonté  du  vent  & des 
vagues. 

Comme  nous  fuiuions  noftre  rou- 
te nous  auons  rencontré  vne  barque 
chargée  de  cordages  pour  nauires» 
Nous  l’auons  prife,  & trouué  dans 
icelle  le  poids  de  quatre-vingts  liures 
d’or,  valant  quatorze  mil  quatre- 
vingts  efeus  monnoye  de  France , fk 
vn  Crucifix  de  mefme  metail,  orné 
de  piufîeurs  pierres  degrande  valeurs 
quia  oeçafionné  noftre  General  de 
les  faire  porter  dans  fa  nauire , & ce 
qui  luy  a efté  aggreable  dudit  corda- 
ge, fc  refiouyffant  de  fi  belle  prife. 

Delà  pourfuiuans  çe  Çagafuegp* 
noftre  General  pour  la  bonne  enuie 
qu’il  au  oit  de  le  prendre  , a promis  à 
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îa  compagnie  qu’il  donneroit  fa  chai- 
ïie  d’or  , àceluy  qui  premier  le  def- 
çouuriroit.  Or  ça  efté  vn  nommé 
lean  Drach,  auquel  le  bon  heur  en 
eft  arriué:  Car  eftant  monté  fur  la 
verge  du  petit  maft,  qui  eftdeftusle 
^fand  maft , il  l’a  apperceu  enuiron 
fur  ies  trois  heures  apres  midy , donc 
îiousauons  tous  mené  grand’  ioye. 

Sur  les  fîx  heures  nous  l’auons 
abordé,  & falüé  de  trois  pièces  d'or- 
donnance, & de  tant  d’harquebufa- 
des,  qu  en  fin  force  a efté  à ceux  qui 
léconduifoient  d’abbatre  les  voiles, 
&defe  rendre.  Cela  fatcStnous  fom- 
mes  entrez  dedans, & y auons  trouué 
de  grandes  richefles, comme  ioyaux, 
pierre  de  grande  valeur, coffres  pleins 
de  realles  d’argéntje  poids  de  quatre- 
vingts  îiures  de  pur  or,  valais  qua- 
torze mil  quatre-vingts  efcusm  on- 
doyé de  France,  & quinze  tonneaux 
d’argent  en  barres.  L'endroiét  ou 
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nous  auons  faid  cefte  prile  l'appelle 
le  Cap  de  faind  François , diftant  de 
' P anamaÀc  cent  cinquante  lieues. 

Outre  toute  cefte  richcfle  noftre 
General  a encor  profité  de  deux  bel- 
les couppes  d’argent,  que  le.  Pilote 
de  cefte  nauireauoit:  Ce  Pilote  fap- 
pelloit  Dom  Francefco.  Or  noftre 
General  les  ayant  veu , luy  a oit: 
Segnor  Pilote , vous  aue%  icy  deux  coup- 
les d’argent , ie  vous  prie  de  rn  en  donner 
vne.  Alors  le  Pilote  qui  ne  pouuoit 
honneftement  f’en  exeufer , luy  en  a 
baillé  l’vne , & l’autre  il  1 a donne  au 
defpenfier  de  fa  nauire. 

Apres  auoir  faid  ce  riche  butin, 
noftre  General  porte  de  Fa  clemencc 
accouftumée , leur  a rendu  leur  vaif- 
feau,  & les  a laifle  aller  en  paix , fans 
leur  faire  tort  en  leurs  perfonnes.  Or 
en  cefte  feparation  le  garçon  du  Pi- 
lote a faid  vn  traid  qui  aefté  trou- 
ué  de  bonne  grâce  ; Car  parlant 
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a noftre  General,  il  luy  a dit  en  riapp. 
Capitaine,  noftre  nauirene  fe  doit 
plus  nommpr  Cagafuegojl  Te  doit  ap~ 
pcller  Cagaplatfy j ôç  la  vpftrefedoic 
appeller  Cagafuego.  Alors  noftre  Ge- 
nçr^l  j?eft  mis  a rire,  & nous  aijfîi:  car 
Cagafuega,  lignifie  en  langue  Fran- 
|oile  Crache- feu,  Ôc  Cagaplata , ligni- 
fie Crache  argent , voulant  lignifier 
t|ue  la  leur  auoit  efté  vaincue  par  la 
noftre, & que  nous  emportions  tou- 
tes leurs  richelles. 


jueiques  tours  apres  comme 
nous  fumions  noftre  routedroi&à 
Oueft,npus  aupns  encor rencpntré 
vne  aurre  nauire  chargée  de  toilles, 
ôf  de  fine  vaiftelîe  de  terre  blanche, 
§c  grand  nombre  de  foyes  du  Roy- 
au  nie  de  la  Chine , que  nous  auon§ 
hpriné  comme  les  autres. 

Le  Maiftre  de  ce  nauire  eftoit  vn 
Gentil-homme  Efpagnol.  Noftre 
General  luy  a pris  vn  faucon  dor , Ôc 
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vne fort  riche  efmeraude  qu’il  auoic 
pendue  à fon  col;  & d’autant  que 
nous  auions  bçfoin  d’vn  Pilote  ex- 
pert en  ceft  endroiôf  ,il  la  retenu, laif- 
tant  acheuer  fon  voyage  à fa  nauire. 

Il  nous  a donc  piloté  iufques  au 
feavre  d’vne  petite  ville,  qui  eft  le 
longde  la  colle,  & fe  nomme  Gua- 
tierca3  nous  ayans  donné  aduis  que 
dans  icelle  il  n’y  auoit  que  dix-lept 
Efpagnpls.  Sur  ce  nous  y fommes 
defcendus,&yauonstrouuévn  luge 
en  chaire,  accompagné  de  trois  Offi- 
ciers, qui  failbient  le  procès  à trois 
Nfores  noirs,  accufez  d’auoirconfpi- 
ré  de  mettre  le  feu  dans  ladite  ville,& 
cje  labruller.  Nous  auons  pris  le  lu- 
ge , lesOfl&ciers  Ôç  les  prifonpiers , &c 
les  auops  emmenez  à bord  de  nos 
nauires.  Alors  noftre  General  a die 
au  luge:  Fay  neceffité  d’eau  douce,& 
incontinent  le  luge  a commandé  à 
tous  les  habitans  qu’ils  eulfent  à çn 
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apporter,  ce  qu’ils  ont  eft-edué.  Puis 
apres  nou s auons  pillé  la  ville , & en- 
tr’autrés  chofes  auons  trouué  & em- 
porté vn  grand  pot , dans  lequel  il  y 
auoit  vne  demie  charge  de  realles 
d’argent  ; vn  autre  de  noftre  compa- 
gnie nommé  Thomas  Mornis,  a auf- 
û pris  vn  Efpagnol  qui  fenfuy  oit , 6c 
luy  aoftévne  belle chaifne  d’or  qu’il 
auoit  fur  luy , 6c  d’autres  ioyaux  de 
grande  valeur. 

En  ce  lieu  noftre  General  entre- 
autres  Efpagnois  qu’il  tenoit  prifon- 
niers,  a donné  la  liberté  au  Pilote 
Portugais,  qu’il  auoit  pris  aux  Ifles 
duCapverd,  cftant  dans  vn  nauire 
de Janéîa  Maria  del  Porte  en  Efpagne. 

Peu  de  iours  apres  nous  fommes 
arriuez  à l ifte  de  Canon , & y auons 
tardé  quelque  temps,noftre  General 
y ayant  faid  mettre  les  anchres  bas, 
pour  faire  raccommoder  l’vnc de fes 
aauires  qui  eftoit  fort  endomma». 
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gée,  & audî  pour  faire  prouifîondc 
bois, & d’eau  douce. 

Comme  nous  eltions  prefts  pour 
en  partir,  nous  auons  defcouuert  vn 
vaifTeau  qui  eftoit  a la  voile  : Audi 
toft  nous  luy  auons  donné  la  chade, 
&l’auons  pris.  Il  y auoit  dedans  deux 
Pilotes, & vn  Gouuerneur  Efpagnol, 
qui  fen  ailoient  aux  Ides  Philippi- 
nes, nous  leur  auons  faiéfc  grâce,  & 
laiÆé  aller  en  liberté,  nous  conten. 
tant  feulemét  de  quelque  peu  de  leur 
marchandife  que  nous  auons  pris. 

Ce  faiét , noftre  General  a adem- 
blé  toute  ladotte  pour  délibérer  de 
noftre  voyage , & de  la  route  que 

nous  aurions  à tenir,  pour  retourner 
en  noftre  pays , remonftrant  qu’il 
n’eftoit  à proposde  demeurer  le  long 
de  ccftecofte  long-temps,  pour  les 
pertes  & dommages  que  les  Efpa- 
gnols  & Portugais  auoient  receus 
de  nous, 


Voyage  de  l’Iüttfirc 
Deux  principales  voyes  Ce  prefen- 
toienc  à nos  yeux.  Lvnc  du  deftroiéfc 
de  Magellan, par  lequel  nous  eftions 
venus.L  autre  de  franchir  cefte  gran- 
de mer  du  Sud,qui  eft  d’vne  effroya- 
ble eftendue.  Et  encor  il  y auoit 
confîderer  en  fuiuant  cefte  derniere, 
fi  nous  prendrions  noftre  chemin 
par  les  Molucques  & le  Cap  de  bon* 
ne  Efperance  : ou  bien  Ci  nous  mon- 
terions le  long  du  Royaume  de  la 
Chine , & de  la  T artarie , par  le  de  - 
ftroi<ft  d’Agnan , pour  venir  defeen- 
dre  en  Angleterre  par  la  mer  Gla- 
cialle,  doublant, le  Cap  & Promon- 
toire Tabin  & de  Norucguç, 

Noftre  General  fur  ces  proposi- 
tions n’a  point  efté  d’adu  is  de  retour- 
ner par  le  deftroi<ft  de  Magellan, 
pour  deux  raifons  fpeciales.  La  pre- 
mière s pour  ce  que  les  Efpagnols 
eftoient  forts , & en  grand  nombre, 
1#  long  des  coftes  du  Pérou  , & 


Seigneur  François  Drach . 

Ctiilc , & que  f'ils  nous  cfpioicftt  au 
retour,  il  nous  feroic  impoffible  dent 
efehapper.  La  fécondé , pour  ce  que 
la  fituation  de  la  bouche  dudit  dc- 
ftroift  eftoitdu  cofté  de  la  mer  du 
Sud,  où  nous  eftions,  extrêmement 
dangereufe,  pour  les  continuelles 
tourmentes  & grandes  pluy es  qu’il  y 
faiët  : joinâ:  les  fables  qui  font  pro- 
ches de  la  cofte , où  les  nauires  cou-* 
rent  grande  fortune , félon  l’expe- 
rience  que  nous  en  auons  fai&e. 

Il  a donc  conclud  qu’il  falloir  plu- 
Iloft  prendre  la  route  du  Iappon  & 
du  Royaume  de  la  Chine,  & f expo- 
fer  au  hàzard  & à la  peine  de  pafler 
çefte  grand  mer  Pacifique.  Et  d’au- 
tant qu’il  reftoit  à délibérer  fi  nous 
irions  par  les  Molucques  & le  Cap 
de  bonne  Efperance , ou  par  la  mer 
du  Nort  &de  Septentrion,  redou- 
tant les  calmes  qui  fe  rencontrent 
vers  la  Guinée , & ne  defirant  repaf- 
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fer  le  long  des  Etpagnes  pour  confetf- 
uer  les  richeftes  que  nous  allions , il  a 
refolu  que  nous  retournerions  par  la 
fufdite  mer  du  Nort. 

Cefte  opinion  eftant  fuiuie,  le  fei- 
zicfme  d’Auril  1575.  nous  auons  misa 
la  voile  , & auons  cinglé  & filîonné 
fur  l’efchine  de  cefte  mer,  iufquesà 
ftx  cents  lieues  de  longitude. 

Le cinquiefme  de  Iuin  eftans à 42. 
degrez  du  cofté  du  Pôle  Arôlique, 
nous  auons  trouué  l’air  ft  froid  que 
tout  noftre  compagnie  a efté  fort 
moleftée,  &croiftoit  toufiours  cefte 
froideur,  d’autant  plus  que  nous 
montions  auant  vers  le  Nort,  quia 
efté  caufe  que  nous fommcs  reuenus 
à 38.  degrez  delà  ligne  ; &peu  apres 
nous  auons  defcouuert  vne  terre  à 
laquelle  il  y a peu  d’apparence  que 
les  Efpagnols  ou  autres  ayent  iamais 
abordé. 

Cefte  terre  n’eft:  point  monta-* 
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gneufe , mais  elle  eft  bafte  & vnie , 8c 
pour  lors  elleeftoit  fort  couucrte  de 
neiges.  Et  d’autant  que  nous  auions 
befoin  de  rafraifehiifement,  noftrc 
General  a efté  d’aduis  de  nous  y an- 
chrencequia  efté  fait  dans  vne  bon- 
ne baye,  à l’ay  de  de  Dieu,  qui  par  fon 
faind  Efprit  nous  a donné  vn  vent 
fort  propre  pour  y entrer. 


DESCRIPTION  DES 

GE.NS,  ET  DV  PAYS  DE 
la  Noua  Albion. 


V AMD  nous auons efté arri- 

uez  , les  Sauuages  de  cefte 

contrée  ont  tefrn  oigne  d’a- 

uoir  vne  grande  admiration  de  nous 
o r rr 

voir,  & penfansque  nous  ruinons 

des  Dieux , nous  ont  rcceu  aucc  vne 

grandehumanité  & reuercnce. 
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ïîs  üous  ont  enuoyé  vn  prefené 
félon  leur  mode,  & noftre  General 
<de  fon  collé, fuiüant  fa  naturelle  dis- 
crétion & bonté,  leur  en  a faiét  vn 
félon  la  lîenne  : & eritr  autres  chofes* 
il  leur  a donné  de  belle  eftoffe  pour 
couurir  leur  parties  honteufes,  dont 
ils  ont  demonftré  faire  grand  cas , & 
auoir  grand  ioye. 

Les  hommes  y vont  tous  nuds, 
mais  les  femmes  y font  plus  couuer- 
tes  : Car  elles  portent  fur  les  efpaules 
yne  peau  velue  de  Daims  fauuages* 
& du  nombril  en  bas  iulques  à trois 
ou  quatre  poulces  prés  des  genoux, 
elles  fe  ceignent  en  manière  de  faye 
ou  tablier  d’vne  efpece  de  toille  que 
elles  ferencent,  & font  comme  filace 
d vne  efcorce  d’arbre  qui  y eft  pro- 
pre, & qui  croift  en  ce  pays.  Elles 
font  fort  obeyflanres  & feruiables  à 
leurs  marys. 

Leurs  maifons  foiit  faites  d vne 

eftrange 
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èftrange  façon , car  ils  les  baftiffent 
de  terre,  tout  auprès  delà  mer,  & de 
forme  ronde  comme  des  coulotn- 
biers.  îlsny  font  point  de  feneftrcs, 
feulement  ils  y font  vne  porte,  & vne 
petite  ouuertüre  aufommet , par  la- 
quelle comme  par  vn  foufpirail  ou 
cheminée,  leur  fumée  f’exhale,  & 
font  lefdites  maifons  chaudes  com- 
me des  eftuues , quand  ils  font  du 
feu.  Leurs  Jids  font  fur  la  terre, & les 
font  de  rameaux  & de  branches  de 
fapins  j & autres  arbres  , fe  couchans 
en  rond  furiceux,  fuiuant  la  forme 
defdites  maifons , êc  font  leur  feu 
tout  au  milieu. 

Les  iours  d apres,  & tant  que  nous 
y fommes  demeurez  ils  ont  conti- 
nue de  nous  venir  rcuoir,  nous  ap- 
portans  tantoft  de  beaux  pannaches 
raids  de  plumes  de  diuerfes  couleurs, 
& tantoft  du  fetumjqui  eft  vne  her- 
be dont  les  Indiens  vfent  ordinaire- 
. " ' D 
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ment.  Mais  deüant  que  de  nous  les 
prefentet , ils  farreftoient  vn  peu 
loing  en  vnlieu  oùnoüsauions  drefc 
fé  nos  tentes  : Puis  ils  faifoient  de 
longs  difèours  en  façon  de  haran- 
gue,^ quand  ils  auoient  finy  ils  laif- 
foient  leurs  arcs  & flefehes  en  ceftc 
place,  & fâpprochoient  de  nous* 
pour  nous  offrir  leurs  prefents. 

La  première  fois  qu’ils  y font  vc- 
nus,leurs  femmes  fe  font  arreftées  ert 
la  mefme  place,  & fe  font  efgrati- 
gnées  & arrachées  la  peau , & la  chair 
de  leur  loues,  fe  lamentant  d’vne 
maniéré  pitoyable  , dequoy  nous 
nous  fommes  admirez  : Mais  nous 
auons  depuis  appris  quec’eftoit  vne 
forme  de  facrifice  qu  elles  nous  fai- 
foient.A  la  melme  heure  noftrc  Ge- 
neral feft  mis  à faire  les  prières  félon 
leslàin&esEfcritures  & noftre  Reli- 


gion, à quoy  les  Sauuages  fe  font 
fendus  fort  attentifs , & nous  ont 
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fait  paroiftre  qu’ils  prenoient  grand 
plaifinPuis  leurs  femmes  feftans  ap- 
prochées , nous  leur  auons  faiâ:  part 
de  nos  viures,  quelles  ont  eu  pour 
aggreables. 

Les  nouueiles  de  noftre  abord  en 
cefte  terre  n’ont  point  tardé  beau- 
coup fans  eftre  portées  par  les  habi- 
tans  iufques  aux  oreilles  de  leur  Roy, 
non  fans  beaucoup  d’occafion  de 
fiefmerueiller  qu’vne  troupe  d’hom- 
mes fi  efioignées  & differents  de  leur 
climat  & façons  de  faire,  Py  foient 
venus  prefenter:  C’eft  pourquoy  iî 
f’eft  auffi  toft  efpris  d’vn  grand  dé- 
fit de  nous  Voir,  & feft  refolu  de 
partir  du  lieu  de  fa  demeure  pour  y 
venir.  Or  auant  favenuëilaenuoyé 
deux  Ambaffadeurs  de  fa  part  pour 
en  donner  aduis  à noftre  General, 
& iceux  luy  en  ont  faiéf  le  meflage 
auec  vn  difcôurs  qui  a duré  prés 
d’vne  demie  heure:  Mais  nous 
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âüioUs  ce  manquement  que  nous 
n’entend  ions  point  leur  langage. 

Neaütmoins  noftre  General  par 
lignes  leur  a fai£fc  entendre  qu’il  leur 
vouloir  toute  forte  de  bien,  & en  ce- 
lle confîderation  leur  a offert  des 
prefents , & les  a prié  de  les  porter  de 
fa  part  à leur  Roy  :Ce  qu’ils  ont  offert 
de  faire,&  à celle  fin  f en  font  retour- 
nez le  trouuer  auec  grand’  ioye. 

Peu  de  temps  apres  nous  aüonâ 
Vêu  ce  Prince  qui  vcnoit  vers  nous* 
accompagné  de  plufîeurs  Sauuagcs: 
Il  eftoit  d’vnc  fort  belle  Rature* 
auoit  bonne  grâce , U le  maintien 
courtois  & amiable.  . 

Il  marchoit  auec  vne  granité  com- 
me fil  eu  fl  efté  quelque  grand  Mo- 
narque , & fon  peuple qüilaccom- 
pagnoit  icttoit  autour  de  luy  force 
cris  êc  chants  d’allegreffe,  lüy  faifant 
vn  honneur  qui  ne  relfcntoil  aucu- 
nement fon  barbare. 
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Vn  des  liens  qui  eftoit  fort  beau 
pcrfonnage , marchoit  dcuant  luy 
portant  en  fa  main  vne  maffe  ou  vu 
Sceptre  , duquel  pendoient  deux 
Couronnes;  vne  petite.,  & vne  gran- 
de^ trois  chaifnes  fort  longues.  Ces 
Couronnes  eftoient  artiftement  fai- 
tes de  plumes  de  diuerles  couleurs? 
& ces  chaifnes  cftoient  fortes  & de 
matière  folide,  & li  belles,  que  bien 
peu  d’hommes  en  ont  veu  qui  les 
peulfent  cfgaller. 

A quelque  diftance  d’iceluy  îe 
Roy  marchoit  auec  fes  gardes, veftus 
tant  luy  que  fefdites  gardes  de  peaux 
de  connils , & d’autres  peaüx  de  plu- 
iieurs  couleurs  ; & apres  fuiuoient 
force  gensducommün  peuple, ayans 
chacun  la  face  peinte  , les  vns  de 
blanc,  les  autres  de  noir,  & les  autres 
de  plufieurs  couleurs.  Ils  auoient 
auec  eüx  grand  nombre  de  leurs  en- 
fans,  Ôi  portoient  en  leurs  mains, 

D üj 
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tantceux-cy  que  ceux-là  beaucoup 
de  prefents, pour  nous  4onnçr. 

Noftrç  General  voyant:  ce  Roy 
venir  en  fi  bonne  compagnie , & en 
fi  bel  ordre,  nous  à tous  a tremblé,  Sc 
ne  fe  voulant  fier  que  de  bonne  forte 
I telle  gens , nous  a commandé  de 


| 

■ 


. 


nous  tenir  fur  nos  armes,  & nous  a 
faiét  marcher  vers  nos  tentes  que 
nous  suions  remparé  en  forme  dç 
petit  Fort,  pour  Jafleurance  de  nos 
perfonnes, 

Le  Roy  f eftant  approché , il  nous 
a faliié  dvne  faîutation  generale , 
suffi  toft  ceîuy  qui  portoit  fon  Sce- 
ptre, appeliant  vn  de  fes  gardes  luy 
a dit  certaines  paroles  tout  bas , lef- 
quelles- l’autre  a prononcé  a haute 
voix,  en  forte  que  chacun  de  nous  &£ 
d’eux  les  pouuoit  entendre.  Çeftç 
forme  de  harangue  a duré  pour  lç 
moins  yne  demie  heure  s fans  que 
nous  y pendions  rien  cognoiftre  : & 
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Icelle  efiant  finie,  le  Roy  auec  les 
hommes  & les  femmes  de  fa  fuit  ce 
fieft  approché  plus  prés  de  noftre 
Fort,  auec  le  mefme  ordre  qu’il  auoit 
tenu  iufques  alors , & n’y  auoit  autre 
différence  finon  qu’il  au  oit  fai&  de- 
meurer tous  les  enfans  en  arriéré. 

Alors  celuy  qui  portoit  le  Sceptre 
a commencé  à entonner  vn  chants 
& danferynedanfe  félon  leur  mode, 
gardant  fi  bien  la  mefure , d vne  fi 
belle  contenance  que  nous  ne  Ra- 
llions allez  nous  en  admirer.  Le  Roy 
aufli  toft  feft  mis  à en  faire  de  mef- 
îne,  & le  peuple  qui  le  fuiuoit,  eftant 
chofe  extrêmement  belle  à voir  ; 
ainfî  chantant  & danfant, noftre  Ge- 
neral luy  a permis  d entrer  ennoftie 
fort  & dans  nos  tentes, 

La  danfe  finie,  le  Roy  feft  ams, 
fU  par  ligne  a fai£t  entendre  a noftre 
General,  qu’il  defiroit  aufli  qu  il  f’aR 
feit  auprès  de  luy.  Ce  fai$,  il  luy  % 
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îefmoigné  par  autres  lignes  d’extré- 
me  bien-veillance  & de  fupplicatiûn* 
que  toute  Ion  affe&ion  & celle  de 
fes  fubje&s  eftoit  qu’il  luy  pleuft  ac- 
cepter îa  Couronne  de  leur  Royau- 
me^ que  tres-volontiers  ils  ïc  rçco- 
gnoiftroient  comme  leur  Roy  , 84 
luy  obeyroienr  comme  fcsfubjcds. 
Auffi  toft  il  a pris  la  plus  grande  défi- 
dites  Couronnes  & les  chaifnes  , & a 
mis  ÎVne  delfuslà  tefte,&  les  autres  a 
fon  col,  chantant  auec  tout  Ton  peu- 
ple yn  chant  d’aliegrelTe  & de  ioyet 
Et  tout  cefta^e  a el|é  accompagné 
d’vne  grande  reuerence  & ferieufe 
procedure, appellant  noftre  General 
par  le  nom  d’HioIs , qui  feroit  com- 
me à dire  Souuerain. 

Noftre  General  voyant  ces  cho- 
ies , & fçaehant  combien  il  en  em- 
porterait d’honneur  & de  profit  en 
noftre  pays,  a fai<ft  demonftration 
de  les  auoir  pour  agréables , prenant 
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polfelfion  de  ce  Royaume  pour  no» 
lire  Serenifïime  Majefté  d’Angle- 
terre, a accepté  le  Sceptre,  la  Cou- 
ronne & la  dignité  de  ce  Roy , pour 
les  luy  prefenter  à Ton  retour. 

Ce  fait,  le  commun  peuple  a laifle 
le  Roy  & fes  gardes  auec  noftredic 
General  ? & f en  eft  allé  à quelque 
diftance  de  là  pour  faire  fes  facrifi- 
ces  à fa  mode.  Plulieurs  des  noftrcs 
l’ont  fuiuy  pour  en  eftrc  fpc&ateurs, 
U remarquer  par  curiohté  quelles 
efpeces  de  ceremonies  ils  y obfer- 
uoienc.  Or  il  ne  f efl  point  veu  qu’ils 
y ay  ent  faid  grand  chofe , car  ils  ont 
feulement  pris  le  plus  ieune  d’entre  - 
eux,  & fe  mettans  autour  de  luy  ont 
îetté  plusieurs  lamentables  pris,  fef- 
gratignans  le  yifage , & en  arrachant 
la  peau  & la  chair,  dont  il  ylfoit 
beaucoup  defang  ; Mais  les  noftres 
leur  ont  raid  ligne  qu’il  falloir  quit- 
ter telles  fortes  ac  facrificçs , Ôc  qu’il 
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n’y  auoit  qu’vn  feul  Dieu  Créateur 
du  CieJhSc  de  la  terre,  quil  falloir 
adorer  & feruir. 

De  trois  iours  en  trois  iours,i!s  ont 
continué  de  venir  répéter  deuant 
nous  les  mefmes  facrificcs , & nous 
les  offrir  comme  fils  nous  euffent 
tenus  pour  Dieux  : Mais  ils  fen  font 
à la  fin  defiftez,  force  que  nous  leur 
auons  autant  de  fois  fai£t  entendre 
quenousnel’auions  pas  pour  agréa- 
ble. Or  le  fubjeét  de  cefte  creance 
qu’ils  auoient  de  nous , proccdoit  de 
ce  que  nous  monftrans  leurs  playes 
& leurs  efgratigneurçs , nous  leur 
donnions  des  ernplaftres  & des  vn- 
guents  pour  les  guarir,  & dont  ils 
admiraient  la  vertu  Si  efficace. 

Ces  gens  nous  aymoient  extrê- 
mement, & tout  leur  contetement 
ne  confiftoit  qu’à  nous  voir  Si  fré- 
quenter, ne  fe  paffantiour  qu’ils  n’y 
vinrent:  Ç’eft  pourquoy  quand  fô 
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nouuelle  de  nollre  parlement  leur  a 
efté  dite, ils  nous  ont  tefmoigné  d’en 
auoirvn  deuil  extrême,  & nousonc 
fupplié  quand  nous  ferions  abfents 
deux,  d’en  vouloir  auoir  fouuenan- 
ce,  promettans  de  leur  part  de  nous 
faire  plufieurs  lacrificcs. 

Nousauonstrouué  en  cepaysvne 
garenïie,  où  il  y a vne  eftrange  forte 
de  connils.  Ils  ont  le  corps  aulfi 
grands  que  connils  de  Barbarie , la 
la  telle  auffi  grolfe  que  connils  d’ An- 
gleterre , leurs  pieds  femblables  a 
ceux  des  taupes , leurs  queues  à celle 
des  rats,  linon  quelles  font  plus  Ion* 
gués  Des  deux  collez  du  dos  ils  ont 
vn  fac  dans  lequel  ils  amalTent  leur 
manger,  comme  par  forme  de  pro- 
uilîon  quand  ils  font  faouls.  Ils  font 
bons&  fauoureux,  & ce  peuple  fai£fc 
grand  eftat  de  leurs  peaux,  pour  en 
faire  au  Roy  des  habits  & des  robbes. 
Nqus  y auons  aulïi  veu  des  Daims 
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faunages  en  quantitp , & telle  fois 
nous  en  auom  rencontré  plus  de  mi! 
en  trouppe:  ils  eftoient  fort  gras  & 
gros  de  corps. 

il  y a en  cefte  contrée  quelques 
minés  d or  & d’argcnt.Ornoflrc  Ge- 
neral en  ayant  pris  polfeffion  pour 
noftre  Sereniflime  Royne , il  l’a  ap- 
pelle Noua  Albion,  pour  deux  caufès. 
La  première,  pour  ce  qu’il  eft  Je  pre- 
mier qui  en  a raidi  ladelcouucrte  : E| 
la  fécondé,  parce  qu’elle  a beaucoup 
de  reffemblance  à noRre  Angleter- 
re,eftant  fort  belle  le  long  de  la  cofte 
de  la  mer*  A ceft  eflFedt  & pour  mé- 
moire de  ce  paflage , il  a graucr 

fur  vne  lame  de  cuiure,  le  nom,  le 
pourtraidl,  &ks armes  de  noftredire 
Royne , & Ta  faidfc  attacher  & dénier 
contre  vn  pilier  de  pierre,  pour  ce 
fpeciaîement  bafty  érigé  dans  no- 
Itrc  Fort  :ily  a aufli  faidt  mettre  fon 
nom,  &lc  iour&  an  auquel  nous  y 
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fommcs  arriuez , dont  le  Roy  & Tes 
fubjets  nous  ont  fait  paroiftre  qu’ils 
faifoient  grand’  eftime! 

Apres  auoir  fuffifamtnent  fejour~ 
né  en  ce  pays,  nous  auons  mis  à la 
voile,  & auons  pris  noftre  route  vers 
la  ligne  pour  reuenir  en  Angleterre 
par  les  Moluques&leCapdebonne 
Efperance,noftre  General  ayant  pre- 
ueu  que  nous  ne  le  pourrions  faire 
par  le  Nort  fans  péril  de  nous  perdre. 

Le  ttciziefme  d’O&obre  apres 
auoir  long- temps  vogué  fans  voit 
terre , nous  auons  au  matin  defeou- 
üert  certaines  Ifles  à hui&  degrez  du. 
Nort  de  la  ligne. 

De  ces  Ifles  font  venus  à nous 
grand  nombre  de  canoës  ou  petite 
barques,  y ayant  en  aucunes  d’icelles 
quatre  hommes,  en  d’autres  lix,en 
d’autres  treize  ou  quatorze  , nous 
apportant  pour  nous  rafraifehir  for- 
ce Cocos, & autres  fruits. 


Ce  peuple  fê  perce  les  oreilles, 


faidde  grands  trous  en  rond,ÿ  pen- 
dant ie  ne  fçay  quelles  bagatelles  oit 
broüilleiies , qui  font  raifonnâble- 
rnent  pefantes,  & leur  pendent  fort 
bas.  Ils  ont  les  ongles  des  doigts  de 
leurs  mains  longues  comme  la  lar- 
geur dvn  poulce , & les  dents  noires 
comme  poix  de  nauires* 

Apresyauoirfejournédeuxiours 
&vnenuidj  le  dix-huidiémeOdo- 
bre  nous  en  fom  m es  partis,^  paflans 
en  chemin  le  long  de  plufieurs  autres 
llles , nous  y auons  veu  beaucoup  de 
fumée  & de  feux,  & grand  nombre 
dhabitans : Mais noftre General  na 
point  eu  de  volonté  dydefcendre. 

Le  quatorziefme  de  Nouembre 
enfuiuant,  apres  auoir  pâlie  les  Ilïcs 
Philippines,  & celle  àcMidanao,  qui 
font  fubiedes  aux  Portugais,  & ef- 
quelles  croift  abondance  de  Cina- 
morne  ou  Canelle,  nous  fortunes 
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venus  terrer  vers  les  Molucqucs, 
coftoyans  le  long  de  l’ifle  de  Caran 
gao  3 faifions  eftat  d’alletfurgir  à l’Ifle 
de  Tidoré. 

Mais  en  chemin  le  Viceroÿ  de 
Ternate,  qui  eft  vne  belle  Ifle  non 
efloignée,  nous  ayant  defcouuert  eft 
venu  dans  Ton  petit  batteau,  fans  au- 
cune crainte  à bord  des  noftres,  &a 
prié  noftre  General  de  vouloir  pren- 
dre port  en  ladite  Ifle:  l’afleurant  que 
que  fon  Roy  feroit  fort  ioyeux  de 
noftre  venue  , & qu’il  nous  feroit 
fournir  tout  ce  dequoy  nous  aurions 
de  befoin,f  il  l’en  vouloit  requérir. 

Il  luy  dit  dauantage , fi  vous  allez 
à Tidoré  deuantqu  a Ternate,  mon 
ne  voudra  plus  auoir  aucune  accoin- 
tance aucc  vous , parce  que  le  Roy 
de  Tidoré  fupporte  grandement  les 
Portugais,  & trafticque  d’ordinaire 
auec  eux.  Or  les  plus  grands  enne- 
mis que  mon  Roy  ait  en  ce  monde 
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ce  font  eux:  C’çft  pourquoy  vous 
n'y  aurez  plus  d’accez,  û vous  abor- 
de? premièrement  en  ladite  lile  de 

Tidoréï 

ïfour  ces  raifons , & que  nous  ne 
femmes  pas  nous  mcfmes  amis  des 
Portugais,  noftre  General  fcft  refe- 
Inde  le  croire:  Au  moyen  deqüoÿ 
ce  Viceroy  en  eft  allé  porter  la  nuiâ 
la  nouuelle  à fon  Roy» 

le  lendemain  de  bon  matin  nous 
tuons  mouillé!  anchre  deuant ladite 
Mc  de  Ternie,  & incontinent  apres 
iîoftrc  Général  a député  lvn  des  no- 
lires  pardeuers  ledit  Roy,&luy  a en- 
voyé poür  prefent  vn  manteau  de 
velours,  auec  charge  de  luy  faire  en- 
tendre que  nollre  nation  n’auoit  au- 
tre défît  que  de  viure  en  bonne  in- 
telligence auec  la  ficnne,  & ne  défi- 
rerions  que  trafîcquer  & efehanger 
de  marchandée. 

Ce  Roy  a eu  ce  prefent  pour  très- 

agréable 
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agréable,  & apres  l’aüoir  receu  auec 
tres-grande  demonft ration  d’amitié 
entiers  nous,  à quoy  l’aduis  du  Vice- 
roy  l’auoit  préparé,  il  a enuoyé  vu 
deâ  fieiis  à noftre  General,  auec  auflï 
vn  beau  prefent  de  fa  part.  Or  iccluy 
Juy  a ,dit  en  ces  mots  y Seigneur , 'vous 
durent  ont  ce  qui  vous  ejl  necejj, aireji  vous 
le demande^  auec  paix  & amitié.  Et  d’a~ 
uantage  tout  ce  qui  vous  ejl  agréable  > & 
le  droiél  qud  le  Roy  en  cejte  ljles  efl  au 
plaijir  & commandement  de  la  jameujt 


Prïncejje  & Royne  que  vous Jerue%. 

Vn  peu  apres  vn  defes  hommes 
d’Eftat  eft  venu  auec  barreaux  & ca- 
noës à noftre  nauire , pour  nous  me- 
ner  comme  il  a faisft  en  vne  meilleure 
rade,  à caufe  que  la  place  où  nous 
eftions  n’eft  oit  pas  feure . Et  alors  ce- 
îuy  que  noftre  General  auoit  enuoyé 
eft  retourné  de  la  Cour,  qui  nous  a 
raconté Thonnefte réception  quiluy 
a çftéfai&ç,  & comme  il  a efté  mené 
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déliant  le  Roy  par  certains  nobles 
perfonnages  auec  grande  folemnité, 
& comme  il  a elle  gracicufcmcnt  & 
amiabicmcnt  entretenu. 

Le  Roy  aulîi  toft  f’eft  délibéré  de 
venir  a noltre  nauire , & à ceft  effieâ: 
a enuoyé  deuant  quatre  grands  ca- 
noes,en  chacun  d «quels  y auoit  cer- 
tains de  fes  fignalez  Officiers  ou 
Confeillersqui  elloient  bien  parez. 
Ils  auoient  fur  leurs  telles  des  tur- 
bans prefque  à la  façon  des  Turcs,  de 
fine  toille  de  Calicut  : Ils  tenoient 
vne  belle  grauité , eftans  affis  par  or- 
dre chacun  félon  fa  dignité  II  y auoit 
auffi  plulieurs  ieunes  hommes  qui 
qui  elloiét  tous  accou  lirez  de  blanc, 
& le  relie  des  foldats  & mariniers 
elloient  debout  en  fort  bon  ordre, 
ramans  tous  auec  tous  les  au  irons. 

Ces  canoës  elloient  equippées 
comme  li  les  hommes  qui  elloient 
dedans  eulTent  eu  intention  de  com- 
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battre,  la  plus-part  d’entr’eux  ayans 
vne  forte  d’efpées,derondaches,& 
de  dagues, & les  autres  ayans  des  har- 
quebufes,  piftûles,lances,dards,arcs, 
&flefches. 

Quand  le  Roy  a elle  proche  auec 
ces  quatre  canoës,  il  a commandé 
qu’ils  tournaient  à l’entour  de  nous* 
les  vns apres  les  autres.  Or  en  paianc 
& reparfant , ils  nous  ont  faiéb  plu-* 
fîeurs  falutations  auec  vne  grande 
folemnité,  & comme  prefque  par 
forme  d’hommage  : Puis  apres  les 
plus  grands  d’auprès  dit  Roy,  nous 
onr  dit  d’vne  graue  contenance, qu’il 
les  auoit  enuoyé  pour  conduire  nos 
nauires  en  vne  meilleure  place. 

A quelque  temps  delà  le  Roy  eft 
forty  de  l’vn  de  fes  canoës  auec  fix  des 
plus  anciens  & fignalez  quil’accom- 
pagnoient,  & eft  entré  dans  la  nauirc 
de  noftre  General.  Quoy  voyant, 
nous  l’auôs  receu  auec  tout  l’hôneur 
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& le  refpe£t  qui  nous  aefté  poffibîe, 
& noft re  General  luy  a fait  encor  des 
prefents,&  à fa  noblefle,qui  leur  ont 
donné  beaucoup  de  contentement. 
Il  eftoit  d’vne  belle  & grande  ftatu- 
re,  & prenoit  grand  plaifir,&  ceux  de 
fa  fuitte  au  fon  de  nos  inftruments 
demufïque. 

Ces  complimenté  acheuez  de  part 
& d’autre, il  f en  eft  rctourné,&  nous 
a promis  que  le  iour  enfuiuât  il  nous 
reuiendroit  voir  : Cependant  il  nous 
a enuoyé  des.viures  autant  que  nous 
en  pouuions  auoir  de  befoin  pour 
noftre  prouifion.  La  mefme  nuûft  il 
nous  a encor  enucyé  bon  nombre 
de  Riz,  de  fucre , de  poulies , de  can- 
nes, de  fruid  nommé  par  eux  Figo, 
force clouds  de  girofle, & d’vne  efpe- 
ce  de  farine  qu’ils  appellent  Sago. 
Celle  farine  fe  faiét  d’vne  efpçce  de 
bois, qui  quand  vous  le  gouftez  eftat 
verd,il  eft  fur  & aigre}  & quand  il  eft 
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fec  & moulu,  il  eft  doux  comme  lu- 
cre. De  celle  farine  ils  font  des  galet- 
tes que  Ton  peut  garder  dix  ans,  6>Z 
eft  fort  bonne  a manger. 

Ce  Roy  nous  auoit  promis  de 
nous  venir  reuoir  le  lendemain, mais 
il  n’a  pas  tenu  fa  promelTe:feulement 
il  nous  a enuoyé  vn  de  fes  freres  pour 
en  faire  fes  exeufes  à nollre  General, 
& le  prier  affe&ueufement  de  fa  part 
de  mettre  pied  à terre , offrant  pour 
feureté  de  fa  perfonne,  de  demeurer 
en  oitage.  Nollre  General  fur  celle 
femonce  a fait  difficulté  d’y  condef* 
cendre, par  ce  que  le  Roy  n’efloit  ve- 
nu comme  il  auoit  dir,aulfi  que  tou- 
te nollre  compagnie  n’en  a point 
elle  d’aduis:  Mais  il  y a enuoyé  pour 
l’accompagner  quelques-vns  de  nos 
Gentils-hommes,  pendant  quoy  le 
Viceroy  Peft  tenu  dans  nollre  naui- 
re , iufques  à ce  qu’ils  fulfent  de  re- 
tour. Or  il  ne  fe  peut  dire  auec  com- 
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tien  d’honneur  ils  ont  cfté  receus 
par  vn  autre  des  freres  du  Roy,  félon 
qu’ils  nous  ont  faicft  récit  : Car  les  at- 
tendant pou  r les  accompagner,  il  les 
a conduit  auecplufïeurs  autres  Offi- 
ciers au  Chafteau  Royal,  & leur  a 
£ai<ft  toutes  fortes  d’accueils  fauora- 
bles.  Cefte  place  eftoit  fort  large,  ôc 
embellie  d’vn  exquis  baftimét  pour 
le  pays:  & l’AfTemblée  qui  y eftoit, 
montoit  à plus  de  mil  perfonnes, 
Pourlorson  tenoit  leConfeil,  SC 
y cftoient  aftis  entr’autres  foixante 
grau  es  perfonnages  des  principaux 
du  Royaume,  Des  deux  coftez  il  y 
auoit  encor  quatre  autres  veftus  de 
rouge,  depuis  le  col  iufques  aux 
pieds,  & portoient  des  turbans  fur 
feurtefte.il  y auoit  auffi  deux  Turcs 
&vn  Italien  quirefîdent  d’ordinaire 
dans  l’Ifle,  pour  garder  le  commerce 
auecce  peuple.  -f  j 

Le  Roy  n’y  eftoit  point,  mais  in* 
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continent  apres  il  y eft  arriué  auec  fa 
garde  de  douze  lances, & feftant  ap- 
proché de  nos  Gentils-hommes  les  a 
reccu  gracieufement , & les  a faiét 
promener  long  temps  auecluy,  leur 
faifant  paroiftre  qu’ils  eftoient  les 
bien-venus. 

On  portoit  deuant  luy  vne  riche 
Ombelle  ou  parafol,tout  brodé  d’or. 
Il  eftoit  veftu  félon  la  mode  du  pays, 
mais  d’vn  habillemét  extrêmement 
magnifique:  car  il  eftoit  couuert  de- 
puis les  efpaules  iufques  en  terre  d’vn 
long  manteau  de  drap  d’or.  Il  auoit 
pour  ornement  de  tefte  vne  forme 
de  turban  tout  ouuragé  de  fin  or , & 
enrichy  de  plufieurs  pierreries , & de 
houppes  de  mefme  eftoffe.  De  fon 
col  luy  pendoit  encor  vne  belle  chaî- 
ne d’or  , auec  de  larges  boucles 
doublées  & redoublées  : En  fes 
doigts  il  auoit  fix  bagues  de  pier- 
res extrêmement  precieufes,  & les 
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pieds  eftoient  chauffez  de  fouliers 
de  marroquin. 

Nos  Gentils-hommes  ayans  faiéb 
leur  Court,  ont  pris  congé  de  lu  y ,& 
fodc  reuenus  à nous  eftans  recon- 
duits par  vn  des  Seigneurs  de  Ton 
Confeiljiufqu’à  bord  de  nos  nauires. 

Çefte  I fie  eft  la  principale  de  tou- 
tes Ifles  desM°lncques,  &celuy  qui 
en  eft  Roy , i’eft  aufli  de  foixante  8c 
dix  autres  Îiîes  qui  en  dépendent. 
Les  habitans  d’icelle  font  Mores 
blancs,  de  Religion  Mahometane, 
©bferuans  certaines  nouuelles  Lu- 
nes, & alors  ils  ieufnent  tout  le  iour, 
& ne  boiuent  8c  mangent  que  lors 
qu’il  eft  nttidd, 

Noftre  commerce  eftant  faiéf,  &* 
ayans  remercié  le  Roy  de  tant  de  fa- 
neur que  ndüs  axions  receu  de  luys 
noftre  General  a faiét  leuer  les  an- 
chres,  & fond  mes  allez  ftirgir  à quel- 
que diftaffèê  de  là,  à vrië  lûe  qui  fteft 
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rencontrée  fur  noftre  route. 

Cefte  Ifle  eft  petire,  & f appelle 
Celebes,  elle  eft  fort  couuerted  vne 
forte  de  bois  qui  croift  haut , & fans 
branchesjdu  moins  celles  qu’il  a font 
-petites,  &c  au  fommet  du  tronc  : Et 
quand  aux  feuilles  il  y en  a fort  peu, 
éc  lont  fembîables  à celles  des  ge- 
ncftsde  noftre  Europe. 

Il  fy  trouue  vne  grande  quantité 
d Efcreuices  qui  font  fort  longues, 
larges  & grofles,  & font  comme  les 
connils  elles-mefmes  des  trous  en 
terré;  vne  d’icelles  eft  fuffilante  pour 
raflaflier  quatre  homes  qui  auroient 
grand  appétit , & la  viande  en  eft 
bonne  &c  nourriflante  félon  l’expe- 
rience  que  nous  en  auons  faiéfe. 

En  cefte  Ifle  nous  auons  fejourné 
quinze  iours  pour  raccouftrer  nos 
nauires  qui  en  auoient  bon  beioin, 
puis  nous-auons  misa  la  voile  pour 
pour  aller  aux  Molucques>&  auon$ 
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pris  la  coftc  du  Nort  de  ladite  Ifle. 
Mais  pour  feftre  leuévnvent  con- 
traire, il  nousafalhi  retourner' à la 
coftc  du  midy  d’icelle;  Nous  y au ons 
couru  fortune  pour  la  quantité  des 
roches  qui  f’y  rencontrent , & ne 
paroiflent  que  fort  peu  au  deflus  de 
î’eau. 

Et  de  faid  le  neufiefme  de  Ianuier 
mil  cinq  cents  quatre-vingts,  nous 
auons  efchoüé  fur  l’vne  d’icelles,  & y 
fommes  demeurez  depuis  huid  heu- 
res du  foir  iufques  aulèndemain  qua- 
tre  heures  apres  midy,  dont  nous 
citions  en  tel  çfmoy  que  nous  per- 
dions toute  cfperance  de  nous  fau- 
ucr  : Toutesfois  noftre  General  a 
tbufîourseu  bon  courage,  & ferme 
confiance  en  la  bonté  & mifericor- 
dedeDieu.  Apres  donc  auoir  beau- 
coup peiné  & patienté , nous  auons 
defehargé  noftre  nauire  de  huid  piè- 
ces d’ordonnances^]  e trois  tonrieaux 
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de çLouds  de  girofle,  & de  quelques 
farines  de  febues:  Ce  queftant  faid, 
le  vent  comme  en  vn  moment  Peft  v 
changé  de  tribord  à bâbord  de  ladite 
nauire , qui  leroit  comme  à dire  du 
collé  d roid  au  collé  gauche,  & au  fli 
tollhauflanslesvoiles,nousfommes 
allez  à la  mer,  dont  nous  auons  eu 
vne  grande  ioye,&  en  auons  lo'üé  & 
remercié  Dieu» 

Le  huidiefme  de  Feurier  audit  an, 
fommes  arriuezà  vne  Ifle  qui  l'appel- 
le Madura, non  fans  auoir  couru  plu- 
iieurs  périls,  tant  à caufe  des  vents 
contraires,  que  pour  auoir  pâlie  des 
endroi&soù  nous  n’auions  que  deux 
brafles  ou  z.  brades  & demie  d’eau. 

Le  peuple  de  celle  Ille  ell  fort  lu- 
perbe  en  habits , fidelle  en  fes  pro- 
rnelTes,  & amiable  aux  ellrangers:  le 
le  dis  par  ce  que  nous  en  auons  faid 
cxperience.Leshommesy  vont  pres- 
que tous  nuds,nç  couutans  que  leurs 


y S F- oyage  de  l’ Illtiflre 

telles  & parties  honteules,&  portent 
de  longs  pendans  d’oreille;&  les  fem- 
mes y font  couuertes  depuis  le  nom- 
bril iufquesaux  pieds,  & ont  àleurs 
bras  quantité  de  braflelets,  les  vns 
d’os  , les  autres  de  cuiure,  & autres 
matières. 

Auec  eux  la  toille  fine  eft  bonne 
marchandée  & de  bonne  requeftc, 
par  ce  qu’ils  en  font  des  rolles  pour 
en  couurir  leurs  telles, & des  ceintu- 
res pour  fe  ceindre  le  corps.  Leur  Ifle 
eft  fort  pleine  de  frui&s , & riche  en 
or, argent, cuiure  & fou  lire:  maisc’eft 
dommage  qu’ils  nont  aucune  expé- 
rience de  les  tirer  ny  raffiner.  Et 
quand  à la  manufacture  d autres  ou- 
vrages, iis  y font  tres-experts. 

Leurs  frui&s  font  de  diuerfes  ef- 
peces,&  en  grande  abondance, com- 
me noix  mufcades,  poiure,  gingem- 
bre , limons,  concombres,  coco s, 
ligues,  plufîeurs  autres  : Nous 
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y en  auons  aufti  veu  d vne  forte  qui 
reflembleaufruid  du  lierre,  8c  eft 
fort  dur;  mais  il  eft  fort  gracieux  à la 
bouche  & au  mâger.  Or  8c  dgrceluy- 
là  & des  autres,  nous-en  auons  char- 
gé nos  vaifleaux  abondamment, 
pouuans  confefler  que  depuis  noftrc 
partement  d’Angleterre  nous  n’a- 
uons  pafle  par  aucun  lieu , où  nous 
ayons  trouué  plus  de  commodité  de 
viures  & de  rafraihchiflements  qu’en 
cefte  Ifle,&encelledeTernate. 

Peu  de  temps  apres  nous  en  hom- 
mes partis,  & fommes  allez  ïlaua 
Major , où  nous  auons  efté  receus 
auec  encor  beaucoup  d’accueil  8c  de 
courtoifie. 

Cefte  Ifle  eft  gouuernée  par  cinq 
Roys,  qui  viuent  comme  n’ayans 
qu’vn  efprit  8c  vne  penfée,  8c  d’iceux 
à noftre  abord  il  en  eft  venu  quatre 
nous  voir, & puis  apres  deux  ou  trois, 
dont  noftre  General  leur  afai&de-^ 


7$  V oyagè  de  l’IÜuftre 

monftration  qu’il  auoit  beaucoup 
de  ioye. 

Ils  portent  fur  la  tefte  le  turban  à 
la  façcÂ,  des  T urcs,  les  bras  & le  corps 
iufquesau  nombril  font  nuds,  &le 
reft  e iufqu  es  aux  pieds  ils  le  couu  renc 
d’vne  efpece  de  robbe  ou  veftemenc 
de  telle  couleur  qui  leur  plaift  , ils 
aiment  fpecialement  le  rouge,  le 
vert,  & autres  couleurs  voyantes. 

Ceux  des  Molucques  ne  veulent 
pas  que  les  eftrangers  voyent  leurs 
femmes.  Mais  ceux  de  cefte  Iflene 
fontaucunemenntiaîoux  des  leurs, 
non  pas  mefme  les  Roystau  contrai^ 
re  ils  les  offrent  tous  auec  beaucoup 
decourtoifie. 

Ce  peuple  eft  de  belle  corpulence? 
Il  eft  au  ffi  tres-curicux  & bien  garny 
d’armes,  comme efpées,  dagues,  & 
ïondachesj  & toutes  ces  armes  font 
fai&es  d’vnc  artificielle  façon. 

En  chafque  village  ils  ont  vne 
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maifon  commune, en  laquelle  ils  ont 
de  couftume  de  faflembler  pour 
boire  & manger  tous  enfemble  : Et 
toutes  les  fois  que  cela  fe  fait,£hom- 
me  & la  femme  & leurs  enfans  ap- 
portent auec  eux  leur  viure,  comme 
des  fruids , du  Riz  boüilly  , & des 
poulies  roftics,  ou  autres  fortes  de 
viande.  Leur  table  eft  haute  de  trois 
pieds,  & fur  icelle  chacun  met  fon 
efeot,  puis  il  fy  afleoient  pour  man- 
ger, & fe  refiouyr  les  vns  auec  les 
autres. 

Ils  cuifent  leur  Riz  dans  vn  pot 
de  terre  faid  en  forme  de  pain  de 
fucre , qui  eft  tout  pertuifé  comme 
vn  arroufoir  de  iardins:  Ils  mettent 
le  Rizfec  dedans,  & à l’heure  mefme 
ils  ont  vn  autre  pot  fur  le  feu  plein 
d’eau  qui  bout,  dans  laquelle  par 
apres  ils  méfient  le  mefme  Riz  a 
demy  cuit , & le  font  bon  de  cefte 
façon. 
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Le  mal  de  Naples  eft  fort  com- 
mun en  celle  Ifle,  à caufe  de  la  liber- 
té des femmes5mais  ils  f en  guariiïent 
aflez  promptement , vray  eft  que 
c eft  d’vne  façon  plaifante  • Car  ils  fe 
couchent  tous  nuds  fur  la  terre  , de- 
puis les  dix  heures  du  matin  iufques 
à deux  heures  apres  difner,  & ainfi  fe 
tenans  à la  chaleur  du  Soleil , ils  font 
defleicher  l’humeur  venimeufe  qui 
les  gafte. 

Quelque  temps  apres  defirans  re~ 
uoir  noftre  bon  pays  d’Angleterre, 
nous  en  fommés  partis, & auonspris 
noftre  route  vers  le  Cap  de  bonne 
Efperance. 

Depuis  Iaua  Major  iufques  audit 
Cap , nous  n’auons  veu  aucune  terre 
que  celle  d’iceluy , neantmoins  nous 
ne  nous  y fommes  pas  arreftez,ny  en 
autre  endroidfc  qu  a La  Sierra  Liona3 
qui  eft  à la  cofte  de  Guinée. 

Ce  Cap  de  bonne  Efperance  eft 


Seigneur  Françek  Drach.  fi 
îe  plus  beau  que  nous  ayons  iamais 
veu  en  tout  le  monde  : Nous  l’auons 
doublé  le  dix-hui&icfme  Iuin  l’an 
mil  cinq  cents  quatre-vingts , & in-* 
continent  nous  fommes  arriuez  à la- 
dite Sierra  Liona>  le  vingt-deuxiefmô 
luillet  enfumant* 

Le  vingt-quatriefme  dudit  mois* 
apres  nous  y eftre  pourueus  füffi- 
famment  de  viurés  & rafraichifle- 
ments  neceftaircs,  & aufli  de  mat- 
chandifes  d’Elephans,  nous  en  forâ- 
mes partis  ,&  n’auons  pris  port  que 
îiousne  fuflions  arriuez  en  Angle- 


terre. 

Il  faut  eftre  âduerty  qu’en  allant 
âux  Indes  on  ne  doit  iamais  prendre 
terre  au  deçà  du  Cap  de  bonne  Efpe- 
rancc  j ains  au  retour  Ton  a accou- 
ftumé  de  venir  prendre  terre  à l’Ifle 
fain<fte  Helaine. 

Le  troifiefme  iour  de  Noucmbre 
de  1 an  mil  cinq  cents  quatre-vingts» 
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& le  troifiefme  an  à douze  iours  prés 
de  noftre  partement  d’icelle  nous  y 
fommes  arriuez , apres  auoir  heu- 
rcufement  fait  tout  le  tour  du  mon- 
de, dequoy  jious  auons  rendu  tres- 
humbles  grâces  à Dieu,  &receu  nos 
amis,  & nous  vne  extrême  ioye. 


SECONDE 


PARTIE  DES 

SINGVLARI  TEZ  RE- 
marqvees  avx  isles 
& terres  fermes  du  Adiày  s & des  In- 
des Orientales  ; par  l’Iüuftre  Seigneur 
& Cheualier  François  Drach  3 ad- 
mirai d Angleterre . 

<*■ 

■ Près  auoir  paflfé  le  Cap  de 
bonne  Efperance  qui  eil  à 
lextreînité  de  l’Afrique, le 
Cheualier  de  Drach  remonta  auec 
les  liens  le  long  des  colles  d’Afrique 
pour  prendre  terre  en  Wle  appellée 
defainét  Laurent , Ifle  qui  elt  aulïi 
longue  que  nollre  Angleterre,  & re- 
tient prelque  mefmé  lormc  : La  ils 
ïfQUuerenc  à l’abord  quelques  mai- 
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chands  Abyffins,  qui  inuiterent  le 
Seigneur  Admirai  de  prendre  porc 
aux  terres  de  l’Empereur  du  Prcfte- 
jan;  ce  qu’ils  firent,  portez  d’vne  ex- 
trême defir  de  voir  la  Cour  de  ce 
grand  Prince  du  Midy  , duquel  ils 
auoient  tant  de  fois  puy  parler. 
Celle  Ifle  de  Madafcar  nommée  de 
faind  Laurent , n’eft  pas  diftante  de 
la  terre  ferme  d’Ethiopie  que  de 
huid  mille.Là  il  y a de  bons  ports  de 
mer,lçauoir  ceux  de  Suaquen  & d’E- 
roco,  aufquels  deux  lieux  les  monta- 
gnes qui  font  entre  le  pays  des  Abyf- 
lins & la  mer  Rouge  Po  mirent,  pour 
faire  palfage  au  trafic entreles  Abyf- 
lins & les  Arabes. 

Là  les  habitans  du  Prelle-jan  nous 
firét  le  difeours  des  guerres  fafcheu- 
fes  que  le  Turc  faifoit  à leur  Prince, 
difant  qu’il  n’y  au  oit  pàs  long-temps 
que  le  Barnages  Roy  aume  du  Preltc- 
ijan,  Peft  veu  contraint  de  faccom- 
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moderauecle  Turc,  & d’achepter  la 
paix  de  luy,  auec  vn  tribut  de  mil 
onces  d’or  toutes  les  années}  mais 
qu’il  ne  receuoit  pas  moins  de  dom- 
mage du  Roy  d’Adel,  qui  confine 
auec  le  Royaume  Parigar  &d’Ame- 
ne  iufques  à la  mer  Rouge. 

Ces  gens  d’icy  trafiquent  auec 
ceux  d’Aden  port  d’Arabie  qui  eft 
lauTurc,  & les  Abylïins  leurs four- 
nirent force  chair,  & quantité  de  vi- 
ures,de  miel  & de  la  cire  en  abon- 
dance, puis  du  beftail,  & particuliè- 
rement certains  moutons  dont  la 
queue  peze  vingt-cinq  liures, voire 
dauantage,auec  la  telle  & le  col  noir, 
& tout  le  relie  blanc , & certains  au- 
tres tous  blancs , auec  la  quëuë  lon- 
gue d’vne  brade,  & tortue  comme 
vn  cep  de  vigne, auec  l’encolure  pen- 
dante comme  celle  des  taureaux:  Ils 
ont  aufli  certaines  vaches  qui  ont  des 
andoüillcs  comme  le  cerf,  il  y en  a de 
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noires  & d’autres  rouges  auec  vue 
feule  corne  au  Front , longue  d’vu 
pied  & deray  courbée  en  arriéré.  La 
capitale  vilje  de  ce  Royaume  d’Aden 
c’eft  Arat , à trenre-huid  lieues  de 
Zoioa  contre  le  Sudeft. 

Le  Roy  de  ce  pays  qui  eft  Maho- 
tnetan,  faid  vne  perpétuelle  profef- 
üon  de  faire  la  guerre  aux  Chreftiens 
dupaysduPRESTE-iANj&  Feft  ac- 
quis le  nom  de  faind  entre  Tes  bar- 
bares : Il  attend  que  les  Abyfïins  fc 
foient  affaiblis  & confumez  par  vu 
long  &c  rude  ieufne  de  cinquante 
jours , lors  qu’ils  ne  fe  peuuent  pref- 
que  remuer  pour  faire  ce  qu’il  faut 
en  leurs  maifons,  & lors  il  entre  an 
pays,  faccage  les  villages,  mene  en 
çaptiuité  forces  perfonnes , & faid 
mille  maux  aux  Abyfïins. 

Les  efclaues  Abyfïins  font  de 
grand  profit  hors  de  leurs  pays,  c’eft 
pourquoy  les  Princes  en  font  grande 
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eftime , & plufieurs  d entre  ces  efcla- 
ues  font  deuenus  par  le  moyen  de 
leur  induftrie  à feruir,  libre  & riche 
en  Arabie , en  Cambie,  en  Bengale,, 
&en  Sumatre,  parce  que  les  Princes 
Mahometans  d’Orient  eftans  tous 
tyrans  des  Royaumes  vlurpezfùr  les 
idolâtres,  ne  fe  peuuent  fier  à leurs 
fubje&s  lors  qu’ils  veulent  affeurer 
leurs  Eftats,  ainfi  fefont  forts  d’vne 
multitude  d’efclaues  eflrangers  auf- 
quels  ils  fient  leurs  perfonnes , & 
commettent  le  gouuernement  du. 
Royaume. 

Tout  l’Eftat  de  ce  grand  Monar- 
que eft  tresTertil , car  encore  qu’il 
produife  peu  de  froment,  toutesfois 
il  porte  grande  quantité  d’orge , de 
millet,  de  pois  chiches , de  febues,& 
d’autres  legumes  : Il  produict  auffi 
grande  abondance  de  fucre,  mais  les 
Abyffins  ne  fçauent  pas  la  façon  de 
le  faire  cuire  & de  l’affiner.  Il  y croift 
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vn  fi  grand  nombre  d’oranges,  de 
citrons  & de  limons , que  c’eft  chofe 
qui  furpafle  prefque  la  creance  : Ils 
font  de  fhuille  de  certain  fruifi:  que 
les  habitans  appellent  Goue.  Au  re- 
fie on  y trouue  du  miel  en  grande 
abondance,  veu  que  les  moufehesà 
miel  font  entretenues  mefmes  dans 
les  lieux  où  les  hommes  font  leur  de- 
meure ordinaire , à raifon  dequoy  il 
y a tant  de  cire  que  ceux  du  pays  en 
ont  allez  pour  faire  des  chandelles, 
iàns  employer  le  fuif  à ceft  vlàge. 

Ces  pays  ont  ce  mal  que  les  fautes 
relies  y viennent  quelquesfois  en  fi 
grand  nombre  qu  elles  obfcurcilfenc 
l’air  par  leur  multitude , & rauagent 
tantoft  vnc  Prouince,  tantoft  l’au- 
tre, mangeans  toute  la  moiflon  de 
rongeans  les  feuilles  & les  efcorces 
d’arbres. 

Les  campagnes  y font  toutes  plei- 
nes de  perdrix , d’oyes  & de  lièvres,  - 
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pour  ce  que  les  Aby  (lins  ne  vont  ia- 
mais  à la  chalTe  : Les  habitans  de  ce 
pays  ont  deux  Eftez  & deux  Hyuers, 
quel’onnediftingue  pas  parla  cha- 
leur ou  la  froidure,  mais  par  les  lon- 
gues pluy es  & par  le  beau  temps , te 
l'air  ferain. 

Ces  gens  icy  font  grands  obfer- 
uateurs  de  leurs  îoix,  & aiment  te 
craignent  louablement  leur  Roy  : ils 
nous  ont  dit  que  leurs  Peres  efti- 
moient  iadis  le  plus  fainét  d’entre 
leurs  Preftres , celuy  qui  couroit  par 
les  campagnagnes  comme  fil  euft 
efté  maniaque  ; & lors  qu’ils  auoient 
créé  leur  Roy, ils  l’adoroient  comme 
fil  y euft  eu  quelque  diuinité  en  luy. 

Il  ne  pouuoit  recompenferny  pu- 
nir aucun  de  ceux  qui  eftoient  fous 
fa  puiflance:  mais  lors  qu’il  defîroit 
que  quelqu’vn  fuft  puny  de  quelque 
meffaiâ: , il  luy  enuoyoit  vn  Sergent 
qui  portait  vne  marque  de  mort,  te 
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foudain  cejuy  à qui  elle  auoît  efté 
portée,ne  manquoit  pas  apres  Tauoir 
receuëde  fe  faire  mourir.  Ils  hono- 
roient  tellement  leurRoy,que  fil  ar- 
riuoit  par  fortune  qu’il  fiift  ou  bor- 
gne ou  boiteux  ou  femblable  chofe, 
tous  fe  priuoient  d’vn  œil, ou  feftro- 
pioient  d’vne  iambe , ou  de  quelque 
autre  partie  du  corps,  eflimans  qu’ils 
feroient  mal  leur  deuoir  fils  demeu- 
roient  en  bon  eftat  lors  que  leur  Roy 
eftoit  incommodé  en  quelque  mem* 
bre  ou  partie  : On  tient  auÆi  qu© 
ceux  qui eftoient aimez  du  Roy,  fe 
priuoient  ide  vie  lors  qu’il  venoit  à 
mourir,  croyans  qùe  ce  trefpasleur 
apportoit  delà  gloire,  & vn  alfeuré 
tefmoignage dvne  véritable  amitié. 

Quelques- vns  d’eux  adoraient  le 
Soleil  leuant , & maudilToient  auec 
mille  imprécation  le  couchant:  Les 
yns  iett oient  les  trefpaffez  dans  les  ri- 
iiieres,!es  autres  les  mettoi|t  dans  des 
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yaifl'eaux  de  terre,  & quelques  autres 
encores  leslogeoient  dans  du  verre, 
pu  ils  les  gardoient  en  leurs  maifons 
vne  année  entière,  & les  adoroient 
auec  grande  deuotion,  leurs  offrans 
mefmes  des  prémices. 

• i i _ . 

Le,  Roy  des  Abyflins  n’a  point  de 
Palais  Royal , mais  ilfaiâ;  Ton  fejour 
tantoft  en  vn  lieu , puis  en  yne  autre, 
& demeure  la  plus  grande  partie  du 
temps  fous  des  tentes  qu’on  porte 
auec  luy  iufques  au  nombre  de  fix 
mille. 

Quand  il  va  par  pays  il  eft  enui- 
îonné  de  certains  rideaux  rouges, 
hauts  & longs  par  derrière  ôc  aux  co- 
çoftez,  il  porte  en  la  tefte  vne  Cou- 
ronne moitié  dor,  & moitié  d ar- 
gent : Ton  yifage  eft  couuert  d’vnc 
piece  de  taffetas  bleu  qu’il  haulfe& 
baiffe,plus  ou  moins, félon  qu’il  vent 
fauorifer  ceux  qui  ont  affaire  à luy. 

Nous  auons  confîderé  les  habits 
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que  portent  auiourd’huy  ces  moder- 
nes Ethiopiens  qui  font  diuers  : Les 
plus  communs  font  de  peaux  de  be- 
lle, ou  draps  de  coton,  mais  les  plus 
grands  & plus  riches  portent  des 
peaux  de  mouton,  & les  plus  releuez 
de  lyon,de  tygre,&  d’once. 

Leurs  maifons  font  bafles  & de 
peu  de  valeur,  veu  quelles  font  ba- 
illes de  craye  & de  chaume,  & ne  de- 
meurent qu’au  plus  bas  eftage  : ils 
tiennent  toufîours  leurs  portes  ou- 
vertes, mais  il  ny  a aucun  qui  entre 
dans  la  maifon  d’vne  autre. 

I Is  n’vfent  de  tables  ny  de  nappes, 
& quand  ils  prennent  leur  repas  ils 
font  aflis  en  terre  fur  des  tapis, ou  fur 
d’autre  draps. 

II  y en  a beaucoup  parmy  eux  qui 
mangent  la  chair  de  bœuf  fraifche 
toute  crue:  Et  encores  qu’ils  ayenc 
des  vignes,  tou  tesfois  il  ne  fe  fai<&  du 
vin  qu  en  maifon  du  Roy  & du  Pa- 
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triarche  ; & au  lieu  du  vin  ils  font  vn 
certain  breuuage  du  fruid  de  tama- 
rins,qui  eft  vn  peu  alpre. 

Ils  font  pour  la  plus-part  dvn  e£ 
prit  lent  & tardif  au  poflïble , veu 
quils  ont  du  lin  & n’en  (çauent  faire 
de  la  toile:  ils  ont  des  cannes  de  fucrc 
& ne  le  fçauent  pas  tirer,  ils  ont  du 
fer  & n’ont  pasl’efprit  de  le  mettre  en 
oeuure,&  mefme  ils  eftiment  les  for- 
gerons (orciers  & mefehans  homes. 

Ces  peuples  ne  iurentiamaisque 
par  la  vie  du  Roy , & ne  font  iamais 
«reftus  de  noir  que  lors  qu’ils  portent 
c dueil.  Ils  pleurent  leurs  morts  l’ef- 
sace  de  quarante  iours  : Lors  qu’ils 
:ont  quelque  grand  feftin,  le  fécond 
"eruice  eft  de  chair  crtie  qu’ils  man- 
dent fort  cfpicée,  & trouueut  que 
:’eft  vne  des  plus  délicates  viandes. 

Encore  que  les  luges  cognoiflcnt 
les  crimes  dignes  de  mort , fî  eft-cc 
qu’ils  fout  obligez  défaire  leur  rap«* 
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port  aux  Gouuerneurs  du  lieu  ou  ils 
demeurent, qui  eft celuy  quiportele 
tiltre  ôc  Teffedt  de  Lieutenant  du 
Roy,  & qui  reprefente  fa  perfonne. 

Ils  n’ont  aucune  îoy  par  efcrit,ains 
tou  t y eft  vuidé  félon  la  raifon  na- 
turelle. 

Si  vne  femme  cft  aeeufée  d’adul- 
tere,la  punition  en  appartient  à ceux 
à qui  Iefaiét  touche , qui  fen  te  (Ten- 
tent comme  olîenféx  en  leur  hon* 
neur. 

On  en  void  beaucoup  parmy  cé 
peuple  qui  efpoufent  deux  femmes* 
voire  d’auantage  toutes  à la  fois, fans 
toutesfois  qu’ils  enfoient  nullement 
punis  , neantmoins  il  ne  leur  eft  pas 
permis  d’entrer  en  l’Eglife* 

Les  Acridophages  (c’eft  a 
dire  mange-fauterelles  ) font  peuples 
d’Ethiopie  aboutilTans  es  limitro- 
phes des  deferts  de  ce  pays , ceux-cjr 
feprefenterenc  à nous  & les  confidc* 
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fans,  nous  vifmcs  quils  cftoient  de 
plus  baffe  taille  que  les  autres  hom- 
mes,maigres  & fort  noirs:  Les  Abyf- 
lîns  nous  racontèrent  ce  qui  eftoic 
de  ce  peuple , & nous  dirent  que 
quand  le  Printemps  arriue , certains 
vents  chauds  venans  de  l’Occident 
leurs  enleuent  & apportent  du  defert 
vn  nombre  infiny  de  fauter  elles,  que 
ces  peuples  lâupoudrent  de  fel  dont 
ils  abondent , & les  gardent  pour 
viande  delicieufe  dont  ils  fe  nourrif- 
fent,  nayans  autres  viures en  toute 
leur  vie.  Carils  ncpeuuentefîeuerde 
bèftail  & ne  mangent  point  de  poif- 
fon  , pour  eftre  trop  elloignezdela 
mer,  ny  n’ont  ayde  & fccoursde  per- 
fonne  j ils  ne  font  guieres  chargez  de 
graiffe , courent  vifte  au  pofli  ble , & 
le  plus  vieil  d’entreux  ne  paffe  point 
quarante  ans.  Leur  mort  eft  effran- 
ge : Car  approchant  leur  vieilleffc , il 
lîaift  en  leurs  corps  des  poux  aillez 
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de  diuerfes  formes , hideux  à voir  8è 
puans,qui  en  peu  de  temps  leur  mam 
gent  le  ventre, puis  lâpoidrine,&  fi- 
nalement tout  le  corps.  La  maladie 
commence,  par  vne  demangeaifon 
cntremefléc  de  douleur  & de  plaifir 
au  patient  qui  fc  gratte , iufques  à ce 
qu  ayant  faid  ouuerture  aux  poux 
& au  pus  coulant,  le  mal  fe  rend  fi 
douloureux  & vehement , qu’il  fe 
defehire  à belles  ongles  & à hauts  cris 
tout  le  corps,  dont  la  vermine  fort 
en  telle  abondance  , comme  d’vii 


tonneau  percé  , qu’impoflible  eft 
d’en  cfpoiiillcr  le  corps  j ains  icelüy  à 
caufe  du  fang  fi  corrompu  de  l’air  & 
defanourriture,n’eftant  autrechofe 
«que  pourriture  exterminé  finit  ainfi 
mifcrablément  fes  rours.  On  pour- 
ront donc  dire  que  les  fautcrelles 
nourriffent  ces  peuples , & puis  les 
mangent.  Il  n’y  a guicre  à dire  entre 
ces  Acridophages  (combien que  leur 

façon 
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façon  de  viure  foit  differente)  & ces 
cfclaues  Negres  que  les  Portugais 
amènent  par  trouppes  des  Iffes  plus 
efloignées.  Nous  auoirs  entendu  de 
ceux  qui  en  ont  vcu  defcharger  des 
nauires  en  leurs  havres  que  ces  Ne- 
gres (prefque  tels  que  les  Hymanto- 
pores  de  Lybie  deferite  par  So  lin, qui 
n’ont  prefque  rien  d’homme  que  la 
face  , & femblent  rampçr  pluftofb 
que  marcher,  courbans  lescuiffes&: 
genoux  fur  les  pieds  & talons , ayans 
vne  voix  & parole  entre  beftiale  ôc 
humaine)  font  defchargez&  enfer- 
rez en  des  magazins  bafties  exprès  au 
.riuage,où  les  Portugais  les  enferment 
comme  des  belles,  fans  dillinétion 
de  fexe  ny  d’aage , iufques  à ce  qu’ils 
trouuenc  marchand  qui  lesachepte 
à beaucoup  de  peine  àlesdreffer,& 
faire  comprendre  qu’ils  font  hom- 
mes ou  femmes , & non  pas  belles 
brutes  : T els  en  forte  que  les  efclaues 
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CoiTes  que  l’on  void  à Rome  aues 
eftonnement,  tant  leur  port  eft  fau- 
uagejleur  mine  furieufe,&  toute  leur 
façon  beftiale  & cruelle  $ car  où  ils  fe 
lai  (lent  mourir  de  defpit,  ou  comme 
enragez  eftranglent  & efcrafent  leurs 
maiftres , fils  ont  tant  foit  peu  de  re- 
lafche  & de  loifir,  fomme  quoy  qu’ils 
les  ay  ent  à fort  vil  prix, fi  fe  repent-ils 
incontinent  de  les  auoir  acheptez. 

Au  partir  d’Ethiopie  nousfifmes 
voyage  du  cofté  de  Monomotapa, 
qui  eft  vn  Royaume  qui  à la  forme 
prefque  d’vne  Ifle  entre  deux  bran- 
ches d’vne  grande  riuiere,  nous  prifi- 
mes  terre  en  ce  pays  & cheminafmes 
en  icelle  aucc  deux  Arabes  qui  nous 
féru  oient  dç  guide  tk  de  truchement, 
qui  nous  menèrent  droi<ft  à la  prin- 
cipale ville  du  pays  appellée  Beno- 
motaxe,  où  le  Roy  de  ce  Royaume 
tientfaCour. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  de 
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moyenne  caille  , noirs , de  bonne 
complexion  &difpofts:  Ils  font  ve- 
rtus de  draps  de  coton  qu’ils  font,  ou 
quon  leur  apporte  d’ailleurs,  mais 
leur  Roy  ne  veut  porter  du  drap  ve- 
nant de  quelque  autre  pays,  de  peur 
de  poifon  ou  chofe  femblable,  & les 
gens  de  bafle  condition  font  cou- 
uerts  de  peaux  de  belles. 

Les  plus  guerriers  gens  que  ce 
Prince  ait  ainn  qu’ils  néus  vouloient 
faire  croire  , font  des  femmes  quife 
conduifent  à la  façon  des  anciennes 
Amazones.  Elles  fe  feruent  de  l’are 
des  mieux,  enuoyent  les  fils  à leurs 
peres  hors  la  Prouince,  & retiennent 
les  filles  pour  elles,  qui  demeurent 
du  cofté  du  Ponant,  aflez  prés  du 
Nil.  v 

Le  Prince  n'ell  feruy  qua  genoux,1 
& c’eft  mefme  chofe  de  falfeoir  de- 
uant  luy  que  de  demeurer  debout 
entre  nous , 8c  cecv  n cft  permis 
~ ^ “ G ii 
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qu’aux  grands  perfonnages  :-On  Iuy 
faid  la  creance  de  ce  quon  luy  mer 
deuant  apres  qu’il  a beu  & mangé. 

Il  a pour  Tes  armes  vn  hoyau,  8c 
deux  dards.  Il  mene  pour  fa  garde 
deux  cents  chiens  auecluy. 

Les  habitans  de  cepaysviuent  de 
chair,  de  ris , de  poiffon,  millet  & de 
certaine  huille  de  Sufiman.  Ils  font 
aflez  courageux , 8c  furmontent  les 
cheuaux  à la  courfe:Ils  efpoufent  au» 
tant  de  femmes  que  bon  leur  fem» 
ble.  En  quelques  endroids  de  celle 
Monarchie, principalement  au  Roy- 
aume de  Butue,  ilsbruflenc  du  fient 
au  lieu  de  bois. 

De  Monomotapa  nous  fifmes 
voyage  au  Royaume  de  Covgo, 
Ce  pays  feftend  depuis  le  Cap  de 
fàinde  Catherine , qui  efl  à deux  dc- 
grez&demy  loingde  l’Equinodial, 
en  tirant  vers  le  MidyiufquesauCap 
deLedo,  ila  pour  bornes  du  cqjfté 
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d’Occident  la  mer  Ethiopique:  du 
Midy  lesmontagnesdela  Lune&le 
Cafres:  du  Leuantla  montagne, d’où 
fortent  les  fleuues  qui  coulent  aux 
fourcesdu  Nil,  & duNordleRoy- 
aumede  Bénin. 

I’auois  toufîours  ouy  dire  que  ces 
contrées  du  Midy  eftoient  inhabi- 
table, veuque  l’on  eftime  que  tout 
ce  qui  eft  fous  la  Zone  torride  eftoit 
tellement  bruflé  , qu’il  n’y  auoit 
moyen  d’y  demeurer  en  aucune  for- 
te. Mais  ceux  qui  ont  dit  cela  en  ont 
parlé  autrement  que  la  vérité  ne  por- 
te, puis  qu’y  ayans  efté  nous  auons 
recogneu  le  contraire:  car  l’air  y eft 
tellement  temperé,  que  l’Hyuer  eft 
femblable  à l’Automne  d’Ansleter- 
re , il  bien  qu’ils  ne  changent  point 
d’habillemens,&  ne  cherchent  point 
de  feu  en  celte  faifon  : les  fommets 
des  montagnes  mefmes  font  exem- 
pte d’vnefafçheufe  froidure,  & mef- 

G iij 


‘g q 2.  V°ya£,e  iMufire 

me  generalement  en  Hyuer  la  cha- 
leur  y eft  plus  grande  quen  Efté,  à 
sçaufe  de  la  pluye  qui  y tombe  fans 
ceffe,  principalement  par  l’efpacede 
deux  heures  auantmidy  & apres:  ôc 
c’eft  ceftc  chaleur  qui  eft  principale- 
ment infupportable  aux  hommes 
d’Europe  qui  Py  trouuent.  Lanui<ft 
y eft  prefque  efgalle  au  iour,  & en 
toute  l’année  on  ny  remarque  que 
bien  peu  de  différence  -,  ils  ont  leur 
Hy  uer  lors  que  nous  auons  le  Prin- 
temps > il  commence  le  quinziefme 
de  Mars  de  mefme  que  l’Efté  fur  le 
milieu  du  mois  de  Septembre.  Les 
pluÿes  y continuent  l’efpace  de  cinq 
mois,  à fçauoir  Auril,  May , luin* 
Juillet , Aouft  : On  y void  guiere  en 
tout  ce  temps-là  de  iours  clairs  & fe- 
rains,  Sç  les  pluyes  tombent  à fi  grof- 
fes  gouttes  que  c’eft  prefque  mer- 
ueille,  toute  l’humeur  eftant  confir- 
mée parles  porres  de  la  terre  feiche 
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Sc  aride.  L’Eftéyeft  au  contraire  ex- 
trêmement fcc,  &il  arriue  bien  peu 
fouuent  durant  cefte  faifon  qu'il  y 
pleuue  : De  là  vient  que  les  riuieres 
fe  remplirent  d’vne  eau  efpaiflfe  & 
bourbeufe,  & feftendant  fur  la  terre 
luy  communiquent  cefte  humeur 
grafle. 

En  laProuince  de  Pamba  qui  eft 
au  Royaume  de  Cougo  on  y trouue 
plufieurs  Elephans , à caule  de  la 
grande  quantité  de  forefts  & de  ri- 
uieres dont  il  eft  plein.  Ces  Elephans 
font  grands  au  poffible,  veu  quils 
croiflent  iufquesà  la  moitié  de  leur 
aage,  & viuent  ordinairement  cent 
cinquante  ans.  _ 

Ceux  qui  ont  cfté  veus  en  noftrê 
Europe  eftoient  plus  petits , pour  ce 
quon  les  auoit  amenez  encores  trop 
ieunes. 

La  grandeur  de  ces  belles  peut 
eftrecogneuë  parleurs  dents  qu  on 
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a ramaffées,  dont  quelques-vnès  ont 
efté  trouuées  du  poids  de  deux  cents 
îiures. 

Au  langage  de  Cougo  la  dent  de 
ÎEIephant  eft  appellée  Mere  Man-, 
zao,  les  ieunes  Élephans  font  nom^- 
mez  Moana  Manzo.  Ils  nont  pas  les 
aureilîes  moins  grandes  que  les  plus 
grandes  targues  des  Turcs , les  plus 
grands  les  ont  longues  de  lix  pieds 
en  forme  d’œuf, & elles  vont  en  f ap- 
pointant vers l’efpaule:  auec  le  mou- 
uement  de  leurs  aureilîes  & de  leurs 
queues  ils  chaffent  les  moufches , de 
mefme qu’ils  les  tuent,  ainfi  qu’elles 
le  repofent  fur  eux,  en  ridans  & ra- 
maifantleur  peau.  Ils  ont  les  poils 
de  la  queue  fortelpais,  femblables 
à de  petits  ioncs  noirs  & îuifans,  ôi 
ceux  dés  ieunes  font  beaucoup  plus 
beaux  & plus  forts,  & déplus  grand 
prix. 

Véritablement  les  anciens  n’one 
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pas  cogneu  la  nature  des  Elephans, 
lors  qu’ils  ont  dit  qu’ils  ne  pouuoicnc 
plier  le  iarret,&  que  pourcefte  caufe 
ils  falloient  appuyer  contre  quelques 
arbres  pour  dormir,  & parcemoyen 
fc  rendoient  faciles  à prendre:  Car  les 
Holandois  & nos  Anglois  ont  veu 
que  lachofe  alloit  autrement  , veu 
qu’ils  montent  mefmes  fur  les  arbres 
en  leuans  les  deux  cuifles  pour  pren- 
dre des  feuilles , ou  des  branches,  ou 
bien  ils  fe  bailfent  aifémêt  lors  qu’ils 
veulent  boire  en  quelque  lieu  qui  eft 
bas,  ce  qu’ils  ne  pou  rroient  faire  fils 
eftoient  priuez  de  iointures. 

Celle  Prouince  a aulîî  desTygres 
delà  mefme  forme  que  nous  en  auôs 
veus  au  parc  de  nollre  fe'iic  maiftref- 
fe  la  Royne  d’Angleterre.  Ces  belles 
n’attaquent  iamais  les  homes  blancs, 
mais  elles  fe  ruent  fouuent  fur  les 
poils,  tellement  que  quelquesfois 
Srouuans  deux  hommes, l’vn  blanc  & 
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l’autre  noir  qui  dorment  l’vn  prés  de 
l’autre,  ces  animaux  vont  de  furie 
contre  le  noir,  fans  offencer  le  blanc 
en  aucune  forte. 

Lors  que  la  faim  les  prelfe  ils  atta- 
quent les  bettes  domeftiques  quand 
ils  en  trouuent  par  la  campagne-.ceux 
de  Cougo  les  appellent  Engoi,  & 
tiennent  que  les  aitteles  de  ceft  ani- 
mal font  venimeufes,& que  fi  f on  en 
mange  on  en  meurt  tout  furieux. 

Làmefme  nous  vifmesvn  animal 
que  ces  peuples  nomment  Zebre,qui 
eft  tout  femblable  à vn  mulet,  exce- 
pté qu’il  engendre:  Au  refte  la  difpo- 
lîtion  de  fon  poil  eft  merueiileufe, 
car  depuis  l’efpine  du  dos  iufques  au 
ventre  il  y a des  lignes  de  trois  cou- 
leurs, c’eft  à fçauoir  blanches, noires, 
& iaunes,  le  tout  eftant  difpofé  auec 
vne  iufte  proportion  , & chafque 
bande  eftant  de  la  largeur  de  trois 
doigta,  Ces  animaux  Ce  multiplient 
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bonefcient  en  ce  pays,  parce  qu’ils 
font  des  faons  toutes  les  années  : Us 
font  tous  fauuages,  & villes  tout  ce 
qui  fe  peut. 

Celle  belle  ellant  appriuoifée 
pourroit  feruir  au  lieu  de  cheual  aux 
guerres,  portant  8c  tirant  les  hom- 
mes à la  charges,  afin  que  l’on  voye 
comme  Dieu  a pourueu  en  choies 
neceflaires. 

Mais  d’autant  que  ce  pays  man- 
que de  Cheuaux , 8c  que  les  habitans 
ignorent  l’art  de  domelliquer  la  Zè- 
bre, 8c  ne  fçauent  fe  feruir  de  bœufs, 
combien  qu’il  y en  aye  beaucoup  en 
ces  contréesjles  hommes  font  1 office 
des  belles, veu  qu’ellans  difpofez  aux 
coins  des  rues  ou  des  chemins, ils  por- 
tent les  li&ieres  ou  les  chaires  : à rai- 
fon  dequoy  ceux  qui  ont  befoin  de 
faire  diligence  en  quelque  voyage, 
changent  fouuent  de  gens  qui  les 
portent , 8c  paç  ce  moyen  defpefv 
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chent  le  chemin  qu’ils  ont  à faire." 

On  y trouue  encores  d’autres  be- 
lles, dont  les  vnes  font  de  la  gran- 
deur d’vn  bœuf,  les  autres  plus  peti- 
tes, qu’ils  nomment  Empalanges, 
puis  des  Beuffles  fauuages,  des  Loups 
qui  Tentent  de  fort  loing,  & quiay- 
ment  extrêmement  certaine  huille 
que  l’on  tire  des  Palmiers.’On  y trou- 
ue aullï  des  Renards,  des  Cerfs,  des 
Cheureux,  des  Conils  & Lièvres  en 
grand  nombre , pource  qu’on  ne  les 
pourfuit  pas  iufques  à la  mort  en 
ehaflant  comme  en  noftre  Europe. 

Ils  ont  aulïï  grand  nombre  de  Ci- 
uettes  qu’ils  appriuoifent  , pour 
amalferla  bonne  odeur  qui  fort  de 
celle  belle,  qui  Ieurçll  merucilleu- 
fement  agréable. 

U y a diuerfes  fortes  de  Serpents  8c 
Viperes,  qui  ont  quelquesfois  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur,  ôc  cinq  de 
largeur,  & ont  le  ventre  fort  large,dç 
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mefmeque  l’ouuerturedelagucule, 
qui  eft  telle  qu’ils  deuorent  vn  Cerf 
ou  vn  vn  autre  animal  de  pareille 
grandeur  : Ils  viuent  aulïi  bien  fu r la 
terre  que  dans  l’eau:  lors  qu’ils  font 
bien  faouls  ils  (“endorment  aifé- 
ment , & lors  les  habitans  les  tuent, 
&:  fenourrilfentde  leur  chair,  qu’ils 
rrouuent  meilleure  que  celle  de  la 
volaille. 

Au  refteily  adesViperesquionc 
m venim  fi  puiflant,qu’ainfi  qu  elles 
ant  mordu  quelqu’vn  il  meurt  dans 
nngt  quatre  heures. 

On  y void  encores  des  animaux 
le  la  hauteur  d’vn  Belier , qui  font 
liflez  comme  Dragons,  ont  vne 
pjelie,vn  long  bec,&  plufieurs  rangs 
le  dents,  ils  viuent  de  chair  crüe, 
a’ont  que  deux  pieds,  & ont  la  peau 
roulFe  & bigarrée  de  verd  & de  bleu. 
Là  me  fine  fy  voyent  des  Came- 
«cous» 
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Dauantage  ils  ont  grande  quanti- 
té de  Poulies  & Cocqs  dinde,  de 
Paons,  d’Oyes,  Canards,  & perdrix 
priuées  & fauuages,Faifans,  Pigeons, 
Tourtrcs,  Aigles,  Faucons,  Efper- 
uiejrs  & Pellicans. 

Ce  pays  abonde  encoresen  Perro-  j 
qucts  verds  & gris  ; & il  y a aüfli  vn  j 
grand  nombre  d’oy  féaux  rouges  qui  I 
font  fort  beaux, & ne  font  guierc  dif- 
ferents des  Phenicopteres  ou  Flam- 
bards  : On  y void  auflî  forts  efpeces  j 
de  petits  oy  féaux  qui  chantent  com- 
me ceux  que  nous  auons  veu  en  Ca- 
narie. 

Celle  Prouincc  nourrjrbeaucoup 
fortes  de  Singes,  dont  quelques-vns 
font  mille  badinerics  & batelages, 
voulans  imiter  les  hommes  qu’ils 
voyent. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  noirs, 
combien  que  quelques  femmes  d’en- 
sr’eux  tirent  fur  le  iaune  ; elles  ont 
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pour  la  plus-part  des  cheueux  noirs 
ou  roux.  Les  homes  font  de  moyen- 
ne taille , & tous  y ont  la  prunelle  de 
l’œil  de  diuerfes  couleurs,  noire  & de 
la  couleur  de  la  mer:  leurs  lèvres  font 
groflfes,  mais  non  tant  que  celles  des 
habitans  de  Nubie , & des  autres 
Nègres:  Leurs  vifages  aulh  font  dif- 
férends, veu  qu’il  y en  a qui  fonc 
maigres , d’autres  qui  font  gras,  & 
d’autres  qui  font  entre  deux,  & qui 
different  aucunement  des  autresNe- 
gres , qui  font  du  tout  laids  & def- 
aggreables.  Ceux  delaProuince  de 
Parn'ba  font  Ci  forts, qu’ils  couperont 
vn efclaue  parlé  milieu,  & tranche- 
ront la  telle  toute  nette  à bœuf  d’vn 
feul  coup. 

Ils  découpent  les  branches  des  ar- 
bres appeliez  Ogegues,&  en  font  des 
bayes,  & pareillement  des  allées, & 
des  tonnes  pour  fe  mettre  à couuert 
du  Soleil. 
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Ils  portent  aulTi delà Tamardine 
en  la  bouche  pour  fe  garder  d’alte- 

ration. 

Leurs  rn aifons  font  baffes & eftroi- 
tes  & non  à fau  te  de  matières , mais  à. 
caufe  du  peu  d’induftrie  des  habi- 
tans  qui  ne  f^auent  nullement  baftir* 
n’y  ayant  entr’eux  ny  Charpentiers,, 
ny  Maffons  qui  leur  fçaehent  dreffer 
des  maifons  telles  qu’ils  en  pour- 
roient  faire. 

Ils  vfent  de  Coquilles  au  lieu  d’or 
& de  monnoye  , & font  auec  cela 
tous  leurs  trahies. 

Ils  nous  difoient  que  les  Infulaires 
de  la  riuiere  de  Zaire  ont  autrefois  de 
greffes  guerres  contre  ceux  de  Cou- 
go,&  combattoient  fur  des  batteaux 
qu’ils  font  du  tronc  d’vn  arbre  creu- 
fé.  Ceft  arbre  eft  nommé  Liconde,& 
eft  quelquesfois  fi  gros  que  deux  ou 
trois  hommes, voire  dauantage  ne  le 
peuuent  embraffer , tellement  que 
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bien  fouuent  vn  batteau  fai£t  des 
plus  grands  & gros,  fi ra capable  de 
tenir  deux  cents  hommes:  Ils  font 
aller  ces  bâtteaux  auec  vne  grande 
roideu  r, chacun  tient  l’auiron  & l’arc, 
& lors  qu’if  elt  queftion  de  combat- 
tre ils  lailfent  lauiron,&  fe  feruent  de 
leurs  arcs  contre  leurs  ennemis. 

Quant  à ceux  de  fille  de  LoaN- 
D E,  ils  font  la  pefche  de  leurs  coquil- 
les en  telle  forte. 

Quelques  femmes  defcendent  du. 
riuage  quelque  peu  dans  la  mer,&  en 
tirent  certains  pannfers  pleins  de  la- 
bié & les  mettent  en  terre , & ollenc 
le  fable  des  coquilles  qui  font  fore 
menues  & de  diuerfes  façons,  car  il  y 
en  a de  malles  & de  femelles, qui  font 
de  plus  belle  couleur , & plus  agréa- 
bles à la  veue.  Toutes  chofesfache- 
ptent  auec  ces  coquilles , mefme  l’oiy 
f argent , & les  viurcs  : Au  relie  non 
feulement  on  oftelyfage  de  la  mon* 
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noyé  d’or  ou  de  quelque  autre  metaî 
en  ce  Royaume , mais  encores  en 
d’autres  endroiefo  d’Afrique , & au 
Royaume  de  la  Chine,  & en  quel- 
ques lieux  des  Indes  : car  en  Ethiopie 
on  donne  du  poiure  au  lieu  de  l’or, 
ou  de  l'argent  monnoyé:&  au  Roy  - 
aume  de  Tombudc  prés  la  riuierc  de 
Senega,  on  donne  des  coquilles  de 
la  mer. 

Ces  Infulaires  ont  des  vailfeaux 
fai&s  de  palmier  ou  de  noyer  d’Inde, 
qui  vont  à voiles  &c  à rames  : Ils  font 
tellement  experts  à bien  nager,  que 
le  plus  fouuent  ils  paffent  tout  le  de-  ; 
üioiéfc  à la  nage  pour  aller  en  terre 
ferme. 

Mais  pour  parler  généralement 
des  couftumes  des  Gougeois,ils  tien- 
nent beaucoup  de  celles  des  autres 
Negres,  au  moins  de  ceux  qui  font 
leurs  voifins  : Ils  verfent  toujours 
quelque  goutte  du  pot  auant  qu’ils 
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fe  mettent  à boire. 

Us  ne  boiüent  iamais  en  difnant^ 
mais  apres  le  repas  ils  ledefaltercntà 
bon  elcient  auec  de  l’eau , ou  du  vin 
de  paumier,  ou  de  l’eau  méfié e de 
miel. 

Lors  qu’ils  fe  rencontrent  le  matins 
ou  fur  le  foir , ils  fe  falüent , & quand 
ils  trouuent  quelqu’vn  qui  tient  rang 
entr’eux,  ils  en  font  de  mefme.  El 
quand  ils  veulent  honorer  quelquvn 
ils  fe  mettent  à genoux  , & battent 
des  mains,  demeurans  en  ceft  cftai 
iufques  a ce  que  l’autre  rende  la  falu- 
tation  auec  ces  paroles, Fuiofaio^fum 
auec  lefquelles  ils  fe  foûhaittent  do. 
bon-heur.* 

Us  defrobent  volontiers  aüx  eftran* 
gcrs,mais  ils  n’vfent  guieres  de  larcin 
parmy  eux. 

Les  femmes  ÿ font  du  tout  ad-* 
données  à faire  l’amour , principale- 
ment auee  les  eftrangers,  fans  fe  fou-s 
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cier  nullement  de  leur  réputation, 
pourueu  quelles  fatisfaffent  à leur 
defir. 

Les  femmes  & les  hommes  vont 
efgallement  à tefte  nue , ayans  lés 
cheueux  gentiment  liez,  & toutes- 
fois  courts. 

Quelques-vns  portent  des  chap-_ 
peaux  d’efcorces  d’arbres,  ou  bien 
faiéts  de  noix  d’Inde. 

Quelques-vns  portent  aufïi  de 
gros  troulTeaux  de  plumes  attachez 
à leurs  cheueux  auec  des  fils  de  fer.  Il 
y a beaucoup  aufli  tant  d’hommes 
que  femmes  qulportent  des  pen- 
dans  d’oreille  fort  pelins. 

Leurs  habits  font  prefque  tous  de 
natte  faille  de  l’efcorce  des  arbres  & 
rouge.  Ils  mettent  fur  ces  nattes  des 
peaux  de  Singes,&  d’autres  animaux: 
Plufîeurs  portent  des  ceintures  de 
cuiure,  de  bufle,  & quelques-  vncs  de 
ces  ceintures  font  large  de  deux  ou 
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trois  pieds , voire  d’auantage  : beau- 
coup de  ces  femmes  ceignent  leurs 
CuifTes  de  grands  anneaux  de  fer,  de 
cuiure  oudeftain,  &les  bouts  font 
tellement  vnis  enfembje  que  l’on  ne 
Içauroit  prcfque  dire  comment  elles 
les  ont  peu  mettre  en  celle  forte.  Il  y 
a mefme  quelques  hommes  qui  fc 
plaifent  daller  de  mefme  elles. 

Ils  couchent  fur  des  nattes  à terre, 
& mangent diuers fruits,  & pareil- 
lement du  poilTon  & de  la  chair,  fans 
mettre  ces  chofes  feparément,  veu 
qu’ils  les  iettent  toutes  dans  vn  mef- 
rpe  plat. 

Les  principaux  d’entr  eux  man- 
gent prefque  ordinairement  feuls 
çltendus  fur  la  natte. 

Ils  vfent  de  tambours  ellroits  par 
le  bas  & larges  en  haut , & des  Huiles 
faidte  de  dents  d’Elephant. 

Cecy  fe  pratique  volontiers  pour 
la  plus-part  entre  ceux  qui  demeu- 

H iij 


fj$  V' oyage  de  tlllufir* 

yent  aux  champs, combien  qu’il  y a k 
des  chofes  dent  on  n’vfe  dans  les  vil- 
les,où  l’onvit  toutesfois  auec  plus  de 
çiuilitéjde  delicatefle  & de  deîices. 

Les  habitans  de  Cougo  font  hon- 
neur à leurs  Roys,  en  balayansfoi- 
gneufement  tous  les  ehemjns  par  lef- 
jquelsils  doiuent  palier.  I’ayditquç 
les  hommes  aîloient  vertus  de  natte, 
niais  maintenant  ils  ipiitentles  Por- 
tugais : Et  quant  aux  femmes  elles 
ont  trois  iuppes  l’vne  fur  l’autre, cha- 
que iuppe  à fa  ceinture, & la  pîusbaf 
le  bat  iufques  aux  talons , la  fécondé 
iufques  aux  genoux , ôc  la  troifiefmp 
jufques  aux  çui|fes,&  partant  au  lieu 
de  bords  il  y a des  houppes  dp  diuer- 
fes  couleurs.Elles  fç  cquurent  parde- 
pant  iufques  à la  ceinture  d’vn  voile, 
par  derrière  d vn  petit  manteau, & le 
tout  eft  faitrt  de  feuilles  de  Palmier: 
■plies  couuxent  leur  telle  de  quelque 
bonnet  à la  façon  des  hommes , & 
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®ntlevifage  defcouuert. 

Il  eft  vray  que  les  femmes  de  baffe 
qualité  & efclaues  n'ont  rien  defeou- 
uert  que  les  iambes. 

Mais  auffi  nous  auons  veu  que  les 
femmes  de  grande  qualité  tafehent 
de  Rhabiller  aufïi  à la  Portugaife, 
portans  fur  la  tefte  des  bonnets  de 
velours  auec  cle  la  pierreric , & des 
chaifnçs  d’or , mais  les  autres  fument 


l’ancienne  çouftume. 

, Le  Roy  mange  à la  Portugaife, 
rend  la  Iuftice  en  public  fans  grande 
formalité  de  procez , veu  que  toutes 
chofes  font  débattues  deuant  luy  en 


peu  de  paroles. 

Les  Çourtifans  de  ce  pays  vfent  de 
fluftes,  au  fondefquellesils  danfenc 
la  Morefque  auec  granité  & caden- 
ce, d’vne  gentile  difpofition  & d vnc 
façon  aggreable. 

Tous  fçauent  les  vertus  de  plu- 
sieurs herbes, tellement  qu’en  ce  pays 

H iüj 
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chacun  cft  Médecin  à foy-mefme& 
fon  Chirurgien  : Ils  guariflcm  la  fiè- 
vre auec  du  bois  de  Sandal  pulœrifé, 
& le  mal  (fj^eltaen  fouurant  la  vei- 
lle; ils  le  purgent  parle  moyen  dvne 
certaine  poudre  fai&e  de  1 efcorce 
de  quelques  arbres. 

Ap  res  que  nous  auons  veu  les  di- 
uerfes  maniérés  & façons  de  viure  de 
ces  Afriquains  Méridionaux , nous 
remqntafmes  par  la  mer  Rouge  iufi- 
ques  aux  Eftats  du  Turc,  puisdef- 
çendifmes  en  Arabie  pour  appren- 
dre la  façon  8c  maniéré  de  viure  des 
Arabes,  qui  peuplent  prefque  au- 
îourd’huy  les  deux  tiers  de  l’Afrique, 
8c  beaucoup  de  pays  d’Afie , nous 
confiderafmes  ces  gens-là  qui  ont  la 
qouleurfort  brune.au  refte  fort  fub- 
tils  8c  fuperftitieux  , fort  addonnez 
au  traffic,  defireux  de  vengeance  8c 
de  trquble^imant  fort  lesnouueau- 
tcz  8c  les  changements  des  affaires.  J'. 
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Ils  font  prefque  tous  grands  vo- 
leurs, & donnent  beaucoup  de  peine 
aux  voyageurs.  Ils  ont  plus  de  rufe 
8c  d ’indulhie  que  de  force  : Ils  com- 
battent fans  ordre,  &c  fe  confians  en 
leur  grand  nombre,  ils  attaquent 
leurs  ennemis  de  plusieurs  codez, 
iufques  ace  qu’ils  les  rompent;  8c  lors 
que  leurs  ennemis  les  aflaillent  ils 
font  auffitoftefparsçà&là,&Pen- 
fuyent  quelquesfois  aueç  vne  légè- 
reté merueilleufe. 

Ils  font  extrêmement  addonnez 
aux  femmes,  & en  efpoufent  plu- 
sieurs, 8c  nen  lailfent  fortir  aucune 
çn  public  qui  n ait  la  face  couuerte. 

Plusieurs  d’eux  fe  tiennent  fous 
des  Palmiers  ou  rochers , 8c  en  des 
maifons  qui  font  fous  terre. 

Ilsvontàdemy  nuds,  8c  portent 
des  manteaux  & des  chauffes  larges. 

Leurs  armes  font  des  arcs  &c  des 
flefehes,  8c  des  dards  fort  longs. 
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Ceux  qui  vont  par  l’Arabie  defer- 
te  fe  conduifent  à eau  fe  des  Tablons 
par  les  Eftoilles,& il  nyfaiâ:  pas  bon 
voyager  fans  eftre  bien  accompagné 
àcaufe  des  voleurs  Arabes,  & auec 
cela  il  faut  auoir  des  viures  pour 
beaucoup  de  iours. 

Ceux  de  la  Petrée  viuent  pour  la 
plus-part  de  dattes,  qui  font  la  meil- 
leure & plus  commune  viande  qu’ils 
ayent. 

Sur  le  bord  de  la  mer  Rouge  ils 
fallent  & feichent  au  Soleil  vn gran- 
de quantité  de  poiffons,  qui  fe  gar- 
dent longuement.  ' 

En  l’Arabie  heureufeil  y a beau- 
coup de  gens  qui  Pamufent  apres  le 
beftaiî , les  autres  Paddonnent  à la 
marchandife. 

Les  vrays  Arabes  logent  fous  des 
tentes,  & ceux  quife  tiennent  aux 
Villes  font  appeliez  Mores:  Ils  viuent 
ordinairement  de  poiflbn  cuits  fous 
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labraize,rhuille  eft  vne  de  leurs  déli- 
ces , le  threfor  de  ceux-cy  confifte  en 
Chameaux , en  quelques  cheuaux  & 
en  leurs  armes  qu’ils  laiffent  pour  hé- 
ritage ; ils  ne  ferrent  point  leurs  che- 
naux, &vfent  de  Celles  fort  legeres, 
jls  ont  grande  opinionlde  leurNo- 
bleffe,  & fe  difent  tous  nobles. 

Pendant  que  nous  eftions  en  ce 
pays,  & principalement  en  I’Arabip 
hepreufe , qui  eft  en  forme  de  pref- 
quelfle,  entre  les  golfes  d’Arabie 
de  Perfe,nous  defirafmes  voir  la  ville 
dé  la  Meque  qui  eft  en  cefte  Prouin- 
çe,la  Meque  en  laquelle  nafquit  Ma- 
homet; nous  allafmes  donc  vifiter  ce 
lieu  qui  nous  femblaalfezaggreable, 
mais  enfermé  entre  des  montagnes 
& des  deferts,  & fans  aucune  murail- 
les. Il  y a prés  de  fix  mille  maifons  en 
laMeque,&tous  les  ans  on  void  trois 
carauannes  qui  partent  du  Caire,  de 
Damas  & des  Indes  , & f en  vont  a la 
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Mecque  par  deuotion  en  l’honneur 
de  Mahomet  qui  y eft  nés  Puis  de  là 
l’acheminent  à Medine  où  eft  le  fe- 
pulchre  de  ce  faux  Prophète,  qui 
nous  fut  monftré  fu {pendue  en  l’air, 
a raifon  de  quatre  pierre  d’aymant 
qui  le  fouftiennent  par  leur  vertu, 
pource  qu’il  eft  de  fer,  & font  croire 
au  lîmple  peuple  que  ce  fepulchre  fe 
tient  tout  leul  fans  appuy  par  vn  mi- 
racle, cachant  la  malice  qui  paroift 
en  ce  qu’il  eft  fufpendu  par  la  force 
del’aymant  qui  attire  le  fer. 

Auparauant  quedepenetrerplus 
auantdans  le  pays  du  Turc  nous  al- 
Jafrnes  trouuer  le  golfe  Pcrfique,  & 
nous  embarquans  deffus, apres  quel- 
ques iournées  nous  voyageafmes  iuft 
qües  en  Malabar  , qui  eft  vn  grand 
pays,  contenant  forces  Royaumes, 
& le  principal  où  nousfufmcs  fut  au 
Royaume  de  Calicut , efloigné  de 
vingt-cinq  lieues  du  eofté  de  la  mers 
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En  ce  Royaume  il  y a vn  Roy  que  les 
habitans  appellent  Zamorin , qui 
veut  dire  Empereur,  fuiuant  le  com- 
mandement de  Pcreymal  Roy  de 
tout  le  Malabar:  nous  demeurafmes 
quelque  temps  en  ce  pays  pour  co- 
gnoiftre  le  naturel  tant  du  pays  que 
de  Tes  peuples. 

Ce  Royaume  de  Cal icv T eft 
plus  long  que  large , veu  que  fa  lon- 
gueur eft  de  vingt-cinq  lieues,  &fa 
largeur  n en  a pas  dix. 

La  ville  de  capitale  fejour  du  Roy, 
fe  nomme  Capocate , dont  les  mai- 
fons  font  fort  baffes  & de  mauuaife 
afliette,  pource  que  l’on  trouue  leau. 
û toft  qu’on  a foùy  cinq  pieds  auant 
en  terre,  de  forte  qu’on  n’en  fçauroit 
ïetter  des  fondements  guieres  pro- 
fondsjbref  la  hauteur  de  ces  maifons 
cft  efgallé  à celle  des  d’vn  homme 
qui  eft  à cheual , & les  plus  eftimécs 
ne  font  pas  de  vingt  efcus5  & les  au- 
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très  nê  fe  vendent  que  deux  cfcûs* 

Ce  pays  produit  force  poiure,  la 
tige  duquel  eft  foible,  & ne  fepeut 
tenirdroi£te,ainselle  a befoind’ef- 
chalats  comme  la  vigne. 

Il  relfemble  en  cela  au  liêtré  qui 
faduance  en  croiflant , & iî  toft  qu’il 
fe  peut  ioindre  à vn  arbre  voifin , il 
lembrafTe  & fe  lie  auec  luy.  Ccft  ar- 
bre, ou  pluftoft  arbrilfeau,  a plu- 
sieurs rameaux  longs  de  deux  ou 
trois  elpans. 

Ses  feuilles  font  comme  celle  d vn 
paumier  d’Alfy rie, linon  que  cclles- 
cy  font  vn  peu  plus  elpaiffes  êc  plus 
groffes,&  ont  de  petites  veines  à tra- 
ders. En  chafque  plante  on  y void  fîx 
grappes  pendantes  longues  dvn 
pied,  & ces  grappes  ont  Ta  couleur 
femblable  à desraifins  qui  ne  fonë 
pas  meurs  : on  les  cueille  au  mois 
d’06tobre  & de  Nouembre  , lors 
qu’ils  tirent  encore  fur  le  verd ëc  on 
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les  met  feicher  au  Soleil  fur  des  nat- 
tes ou  couuertures  de  ioncs,  & en 
trois  iours  le  grain  deuient  noir  ainlî 
qu’on  l’apporte  par  deçà. 

Au  refte  on  ne  le  taille  point,  & 
l’on  n’a  nul  befoing  de  le  cultiuer, 
d’autant  que  la  terre  le  produit  fans 
y main  mettre. 

Ce  pays  porte  auffi  du  gingem- 
bre , qui  eft  vne  racine  qui  n’eft  pro- 
fonde pour  le  plus  que  de  trois  ou 
quatre  efpans  en  façon  de  rofeaux* 
Quand  on  arrache  le  gingembre  on 
laifle  vn  entre-deux  de  nœuds  de- 
dans la  folle  dont  on  là  arraché,  ôi 
l’on  couure  de  terre  la  racine  ou  fa 
femence , ôc  l’année  d’apres  on  en 
cueille  le  fruift  , c’eft  à fçauoir  du 
gingembre. 

Les  couftumes  des  peuples  de  ce 
pays  font  eftranges. 

Quand  le  Roy  de  Calicut  veu£ 
prendre  femme,  il  n’a  point  de  cou- 
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ftumede  coucher  aucc  elle  qu’apres 
quelle  a efté  depucelée  par  le  plus 
honorable  de  tous  les  Preftres,  & le 
Roy  donne  pour  ce  beau  coup  qu’il 
firiCfc  cinq  cents  efcus. 

Quand  il  veut  prendre^  fa  réfe- 
ction il  fe  couche  par  terre  fans  cou- 
uerture  ny  tapis,  & a autour  de  luy- 
des  Preftres  qui  aftiftent  à fon  difner 
ou  foupper,  & n’approchent  deluy 
que  de  quatre  pas,  efeoutans  auec  re- 
ucrence  les  paroles  du  Roy. 

Apres  le  Roy  les  plus  honorables 
font  les  Preftres , & apres  eux  les 
Noires,  qui  font  çn  mefme  eftime 
par  delà  que  les  Gentils-hommes  en 
ces  contrées. 

Le  tiers  ordre  eft  des  artifans  & 
gens  de  meftier.  Les  nobles  de  Cali- 
cutpeuuent  porter Tefpée,  le  bou- 
clier, la  pique  ou  halebarde  quand  ils 
Portent  dehors. 

Le  Roy  & la  Royne  ne  portent  des 
■ habits 
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habits  gueres  magnifiques,  8c  les  ha- 
bitans  delà  ville  Royale  font  prefque 
tous  nuds,  n’ayâs  qu*vrt  petit  tilTu  de 
coton  deuant  les  parties  honteufes. 

Quand  le  Roy  và  dehors  pour 
chafler  ou  pour  autre  chofe , les  Pre- 
ftres  gardent  la  Royne  en  fa  maifon. 
Les  Gentils-hommes  &c  marchands 
viuentàla  façon  quiPenfuit:  S’il  y a 
quelque  marys  qui  foient  mariez , il 
arriue  fouuent  qu’ils  changent  de 
femmes  pour  rendre  leur  amitié  plus 
ferme,  & quant  aux  enfans  ils  de- 
meurent à celuy  quieneftlepere. 

Il  y en  a quelques  autres  qui  ont 
bien  d’autres  façons  de  faire,  vett 
qu  vne  femme  efpoufe  fept  marys* 
qui  couchent  l’vn  apres  l’autre  auec 
elle,  & fil  aduient  quelle  foit  grofie 
elle  baille  l’enfant  à l’vn  des  fept  tel 
que  bon  luy  femble , & ceftuy-là  ne 
le  peut  refufer. 

Ils  fe  couchent  par  terre  quand  il$ 
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veulent  prendre  leur  repas , & en  lieu 
de  cuilliers  ils  ont  des  fueilles  d’ar- 
bres. 

Ceux  qui  fuiuent  le  Roy  portent 
en  leur  telle  des  bandes  de  foy  e tein- 
te en  efcarlatte.  T ous  y laiflent  mer- 
ueiHeufemet  croillre  leurs  cheueux. 

Les  femmes  ne  Paddonnentà  faire 
chofe  que  ce  foit , fors  à fe  parer  & fc 
tendre  le  plus  qu  elles  peuuent  ag- 
greables  : tellement  que  lors  qu  elles 
fortent  en  la  riie  quoy  que nuid, elles 
font  chargées  d’or  & de  pierreries, 
veu  qu  elles  en  ont  aux  aureilles,  au 
col,  aux  bras  & aux  iambes,  & enco- 
res  qui  leur  pendent  fur  la  poi&rine. 

Ils  efcriuent  fur  des  fueilles  de  Pal- 
mier auec  des  plumes  de  fer,  lans  au- 
cune encre.  Les  foldats  de  ce  pays 
fappellent  Naires  ; Ceux-cy  eftans 
aagezdefept  ans  font  mis  comme! 
î’elcolle  de  la  guerre  , où  l’on  leur 
eftend  par  le  moyen  de  quelques 
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hommes  excellents  en  cela , les  nerfs 
& les  ioin&ures , lefqu  elles  ils  fei- 
gnent bien  fouuent d’huille  de  Sefa* 
jne,  & par  ce  moyen  ils  acquièrent 
vnedifpofition  prefque  incroyable, 
veu  qu’ils  tournent  & ployent  leurs 
membres  aifément  de  tous  coftez, 
comme  fils  n’auoicnt  point  d os» 
Apres  cela  ils  f exercent  fans  celle  au 
maniement  des  armes,  & eftimans 
que  nul  ne  peut  deuenir  excellent  en 
plufieurschofes,ne  fàddonnent  qu’à 
vne  forte  d’armes , félon  qu’ils  fc 
Tentent  plus  difpofez  : Leurs  armes 
eftoient  autresfois  la  picque,  l’arc, 
l’efpée  & le  bouclicr^mais  depuis  que 
les  Portugais  arriuerent  en  ces  con- 
trées , ils  ont  appris  l’art  de  fondre 
l’artillerie  & de  faire  des  harquebufes 
& les  manier , & mefme  de  faire  tout 
ce  quieft  necelfaire  pourfen  feruir, 
tellement  que  leur  poudre  eft  beau- 
coup meilleure  que  la  noftre  : Ils 
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vont  à la  guerre  tous  nuds, excepté  le 
nombril,  rivfênt  ny de  morion,  ny 
de  corfelet. 

De  là  vient  qu’ils  font  fort  dilpofts 
au  combat,  & en  toutes  factions  mi- 
litaires: Ils  feprefententàl’ennemyà 
rimpourueu,&  Pen  efloignent  en  vn 
inftant  comme  des  Faucons.  Quand 
on  croit  qu’ils  font  plus  efl oignez,  ils 
font  au  dos  de  l’ennemy , tellement 
qu’il  eft  ma-laifé  de  les  fuyr&deles 
fuiure,  veu  qu’ils  ne  font  moins  lé- 
gers à pied  que  les  Par  thés  l’eftoientà 
cheual.  S’il  eft  befoin  de  venir  aux 
mains  (ce  qu’ils  ne  font  que  par  ne- 
ceftité  ou  par  occafion)  ils  frappent 
le  plus  fouuent  de  pointe:  Ils  portent 
certaines  lames  d’airain  ou  d’argent, 
attachées  à la  poignée  de  leur  efpée, 
Sc  le  fon  de  ces  lames  leur  fert  de 
trompette  ou  tambour  pour  les  ani- 
mer au  combat. 

Il  y a parmy  ces  Naires  vn  autrè 
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rang  de  loldats  qu'on  nomme  A mo- 
ques, qui  auec  de  grandes  executions 
aufquelles  ils  fe  foubsmettenc  auec 
leurs  familles  & pofterité,  font  pro- 
feflïon  de  venger  les  offences  faites 
à leurs  compagnons.  Mais  Ci  Ion  tue 
le  Roy , ils  courent  auec  tant  de  fu- 
reur à la  vengeance  que  les  plus 
grands  dangers  ne  les  peuuent  arre- 
£ter  : A raifon  dequoy , félon  que  le 
nombre  des  A moques  eft  grand  ou 
petit , les  Roys  des  Indes  font  efti- 
mcz  plus  ou  moins  puilfans. 

Ce  qui  augmente  la  richeffe  de$ 
Naires,  & le  peu  d’eftat  qu’ils  font 
des  dangers,  c’eft  quils n’ont  point 
de  femmes  particulières:  Car  il  y a 
beaucoup  defîeclesqu’vn  Prince  de 
ce  pays  y introduit  la  communau- 
té des  femmes. 

Il  faut  adjoufter  à cela  la  grande 
licence  ou  pluftoft  arrogance  de  ces 
Maires, veu  qu’il  n’eft  permis  au -peu- 
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pie  de  Rapprocher  deux,  autrement 
ceux  qui  Pcn  approchent  font  mai 
traidezi 

CesNaires  enuoyent  deuant  leurs 
feruiceursaux  deftours  des  rues  pour 
aduertir  le  monde  de  leur  venue,  & 
faire  que  le  menu  peuple  fe  retire  & 
fefearte. 

Que  fil  eft  vray  que  les  Ianniffai- 
res  deuiennent  courageux  à la  guer- 
re pour  la  liberté  qu’on  leur  donne 
durant  la  paix,  les  Naires  qui  ne  fe 
laiffent  feulemét  regarder  aux  hom- 
mes de  baffe  condition,  deuronc 
bien  eftre  plus  courageux  : Cefl:  ce 
qui  fàiét  qu’ordinairement  ils  ne  fc 
tiennent  dans  les  villes,  mais  dehors, 
ayansleursmaifons  entourez  de  foC- 
fez  êc  de  terre,  leshayes  fortefpaif- 
fes  &dc  boccages , auec  les  chemins 
tellement  embroiiillez  l’vn  dans  lau» 
tre,  qu’ils  femblent  des  labirinthes. 

Quand  le  Roy  deCaîicutcft  mort. 
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fes enfans  ncluy  fuccedent pas,  aios 
le  fils  de  la  fceurdu  deffun£t  demeu- 
re Prince  de  Calicur , a caufe  comme 
ils  difenc , que  c ’eft  leBramin&non 
le  Roy  qui  a depucelçja  Royne, joint 
quil y a toufiours  quelqu’vn  de  ces 
Preftrcs  auec  la  Royne  pour  luy  te- 
nir compagnie. 

Ils  vfent  de  celle  iuftice,  que  fi 
quelqu’vn  a tué  vn  homme  il  eiî  em- 
palé toutvif,&  apres  pendu,  maisf’il 
ne  l'a  que  bielle,  il  en  efl  quitte  en 

payant  l’amende  au  Prince. 

Quant  aux  debtes , le  créancier 
voyant  queceluy  à qui  il  a prefté  luy 
fatisfaift  feulement  de  parole,  retire 
le  contrat,  & prenant  vne  efcorce 
verte  de  quelque  arbre  f’en  va  pour- 
fuiureledebteur,&  l’ayant  atteinr,le 
lie  auec  celle  efcorce,  le  coniurant  de 
la  part  de  Bramin  & du  Roy , de  ne 
bouger  de  la  place  iufques  a ce  qui! 
ait  fatisfai£l  : Celuy  qui  efb  ainfi  ad- 
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juré  ne  bouge  de  ce  lieu  qu’il  n’aie 
payé,  car  fil  faifoit  femblant  de  vou- 
loir fuyr , il  feroip  mis  à mort  fans 
remillion. 

Quant  à la  Religion  du  peuple  dç 
Calicut , ils  croyenc  vn  Dieu  Créa- 
teur du  Ciel  & de  la  terre , & la  caufc 
première  de  pour  ce  qui  eft  en  l’Vni- 
uers  : mais  ils  le  font  oilif,  & difenc 
que  pour  fe  ïepofer , il  a donné  le 
gouuernement  du  monde  au  diable 
qu’ils  difent  eftre  celefte,  afin  qu’il 
foit  luge  de  la  terre,  & qu’il  puniflc 
pu  recompenfe  les  hommes  félon 
leurs  adions  & mérités  j ils  appellent 
ce  diable  Deume  & Dieu  Tamerain. 

Le  Roy  de  Calicut  à vn  Oratoire 
pn  fon  Palais, tout  femé  de  figures  de 
diables , aufii  effroyables  qu’on  nous 
les  peint  par  deçà, & non  guieres  plus 
grandes  que  des  médaillés:  mais  au 
milieu  de  celle  Cbappelle  il  y a vn 
ihrofne  d’airain,  ou  l’on  void  alïis  vn 
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diable  de  mefme  matière,  ayant  fur 
la  telle  vnetbiarc  ou  mittre,fembla- 
bleànosEuefques.  Il  y a trois  gran- 
des cornes  fur  celle  thiare, & le  front 
de  l'Idole  en  porte  quatre  : Il  a la 
gueule  beante  aueç  quatre  grolTes  64 
longues  dents  fort  aiguës  de  chafque 
collé, & le  nez  difforme  & fait  com- 
me le  becd’vn  oyfeau,les  yeux  eftin- 
celans  & hideux,  la  face  furieufe  Sc 
efpouuentable , les  doigts  faids  en 
hamelTon , & les  pieds  ainfi  que  les 
ergots  dvn  cocq  : ce  diable  tient  en- 
cores  en  fa  gueule  lame  d’vn  hom- 
me, & l’autre  enmainpreftàcnfairp 
de  mefme. 

Les  Sacrificateurs  qu’ils  nomment 
Bramins , font  obligez  de  lauer  tous 
les  matins  d’eau  rofe  & d’autres  li- 
queurs odoreulès  ce  monllre,efpan- 
dans  deuantluy  forces  odeurs  aro- 
matiques: lors  qu’ils  lencenfcnt , ils 
fe proflemeut  &facrifient  quelque- 
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fois  fur  la  femainc  à ceft  Idole. 

Leur  facrifice  fe  fai6fc  en  celle  ma-. 
niere,ils  ont  vn  comptoir  faiét  com- 
me vn  autel  J ?ayant  vn  pied  & demy 
de  hauteur,  deux  pieds  de  largeur, & 
prés  de  trois  de  longueur , & efpan- 
dentdeflus  toutes  fortes  de  fleurs  & 

vafe  plein  de 
fang  de  cocq  qu’ils  mettent  fur  les 
charbons ardans  auecvne infinité  de 
chofes  aromatiques  pour  encenfer, 
& prenant  l encenfoir  ils  enuiron- 
nent  l’autel  en  le  parfumant,  & tan- 
dis que  cela  fe  fai£t  il  y a vne  clochet- 
te d’argent  qui  ne  cefle  de  fonner.  Ils 
couppent  la  gorge  au  cocq , deftine 
poi^r  le  facrifice,  auec  vn  couftcau 
d’argent,  auec  lequel  ils f eferiment 
quelque  temps. 

Cependant  que  le  Preftre  faiélçc 
facrifice,  il  a les  pieds  & les  bras  enri- 
chis de  pièces  d’argent , qui  rendent 


de  poudres  de  fenteurs. 
Apres  cela  ils  ont  vn 
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vn  fon  pareil  à ccluy  desfonnettes,& 
auec  ce  il  a vne  bacque  qui  iuy  pend 
au  col  fur  leftomach , & c’eft  la  mar- 
que qui  fait  recognoiftre  le  Bramins 
d’entre  le  relie  du  peuple.Le  facrificc 
e liant  finy,il  prend  du  froument  en 
chacune  de  fes  mains  &.  fort  du  tem- 
ple à reculons , tenans  toulîours  fes 
yeux  arreftez  fur  l’Idole,  iufques  a ce 
qu’il  eft  prés  d’vn  arbre  qui  eft  hors 
du  pourpris,  & lors  il  efpand  le  grain 
qu’il  auoit  entre  les  mains  lefqucllcs 
il  met  fur  fa  telle , & rentrant  dans 
l’Oratoire  ofte  l’ornement  de  1 autel. 

Le  Roy  ne  prend  iamais  fon  repas 
qu’vn  de  ces  Bramins  n’aille  aupara- 
uant  offrir  quelques  viandes  au  dia- 
ble, &foudain  qu’il  a difné  ces  Pre- 
lires  recueillent  le  relie,  & les  vont 
donner  aux  Corneilles. 

Le  Roy  ny  les  principaux  de  la 
ville  n’oferoient  manger  de  la  chair 
fans  la  permilïion  des  Bramins , au 
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lieu  que  les  autres  en  vfent  indiffé- 
remment, excepté  que  nul  ne  tou* 
che  aux  vaches. 

Ils  difent  encores  qu’en  ce  pays  ils 
ont  vn  pardon  general  tous  les  ans  au 
mois  de  Décembre,  qui  faiâ:  que  le 
peuple  vient  de  toutes  les  contrées  & 
Prouinces  voifines  vifî  ter  le  Temple 
de  leur  Idole , qui  eft  bafty  au  milieu 
d’vn  lac,  & où  l'onvoid  deux  beaux 
rangs  de  colomnes , & vne  grande 
lampe  faite  comme  vn  nauire  pleine 
d’huille,  pour  efclairer  tout  autour. 
Ce  Temple  eft  grand  & enuironné 
d’arbres  de  toutes  parts, & nul  n’entre 
dans  le  Temple  fans  fe  lauer  dans 
f eftang,&  lors  que  queîques-vns  en- 
trent en  ce  lieu  , les  Bramins  les  arro- 
fent  de  Thuille  de  la  lampe , puis  ils  fe 
vont  prefenter  au  facrifice,  & ayant 
adoré  & prié  le  diable  chacun  fe  reti- 
re” Cependant  les  Bramins  leur  pro- 
fnettent  pardon  general  de  leurs  fau- 
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tes,  & lelpace  de  trois  iours.  Ce  lieu 
cft  comme  vn  azile  & retraite  de 
franchife  à chacun , tellement  qu  on 
n’y  oferoit  rneffaire  à perfonne , non 
pas  mefme  pourfuiure  vn  criminel 
par  iuftice. 

Apres  auoir  allez  demeuré  en  Ca  ~ 
licut,  nous  voyageafmes  au  pays  de 
Narsinge,  & la  curiofité  de  voie 
ce  pays  & nous  enquérir  des  couftu- 
mes  de  ce  Royaume , nous  y fit  de- 
meurer quelque  temps. 

Nous  vifmcs  donc  entre  les Nar- 
fingiens  que  les  plus  riches  portent 
vn  làye  ou  hocqueton  allez  court,  & 
portent  fur  leurs  telles  des  turbans 
de  diuerfes  couleurs  à la  façon  des 
Turcs:  Le  menu  peuple  pour  tout 
habillement  couure  fes  parties  hon- 
teufes,&  le  relie  du  corps  éft  nud. 

Quand  le  Roy  veut  aller  en  guer- 
re il  prend  vne  robbe  de  coton, & fur 
celle  robbe  il  porte  vn  manteau  cou* 
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uert  & enrichy  de  petites  fueilîes 
d’or  : fon  cheual  eft  cftimé  d ’vn  prix 
excelfif,  à caufe  du  harnois  qui  eft 
tout  couuert  de  pierreries. 

Les  habitans  de  ce  Royaume  ne 
mangent  point  de  pain , viuent  de 
riz , de  chair , de  poiflon , & des  noix 
que  ce  pays  produit. 

Quant  à ceux  de  Coromandel,  Pii 
arriue  que  quelque  année  paflefans 
qu’il  y pleuue , ils  tombent  en  telle 
extrémité  qu’ils  font  contraindsde 
vendre  leurs  enrans  pour  le  real:  tou- 
tesfois  cela  arriue  prefque  en  toutes 
les  Indes, veu  que  les  peres  y vendent 
leur  enfans  à fort  vil  prix,&  plufieurs 
fevendent  eux-mefmes. 

Les  Princes  de  ces  lieux  font  beau- 
coup d’eftat  d’auoir  des  efclaues  no- 
bles , qui  demeurent  fouiient  marys 
des  filles  & heritiers  des  biens  de  leurs 
maiftres. 

Quant  à la  Religion  des  Narfin- 


Seigneur  François  Drach.  1+3 
giens  elle  eft  p refqu e femblable  à cel- 
le des  peuples  de  Calicut.-car  eeux-cy 
croyent  premièrement  en  vn Dieu, 
Seigneur  de lYmuers,  puis  aux  dia- 
bles authprs  de  tout  mal , lefquels 
ils  honorent  plus  que  le  Créateur  de 
toutes  chofes,  leur  baftiflant  beau- 
coup de  magnifiques  Temples  ou 
Padoges  bien  rentez  } il  fe  tient  en 
quclqucs-vns  de  ces  Temples  des 
hommes  qui  ont  charge  du  feruice 
de  l’Idole , & en  quelques  autres  des 
femmes  d amour  qui  gaignent  auec 
le  corps  quelque  chofe  pour  entrete- 
nir ce  feruice, & nourriflent  plufîeurs 
petites  filles  pour  le  mefme  meftier. 

Or  il  y a tant  en  ce  pays  que  pref- 
que  en  toutes  leslndes  deux  fortes  de 
gens  qui  gouuernent  les  ceremonies 
de  leur  deteftable  Religion,  & ma- 
nient la  fimple  confidence  de  ce  pau- 
me peuple.  Ce  font  les  Baleanes  & 
les  B ram  ânes  ouBramins, 
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Quant  aux  Baneanes  qui  font  en 
grand  nombre  en  ce  pays,  combien 
qu’ils  different  en  febtes , f accordent 
toutesfois  tous  à ne  faire  mou rir  au- 
cune chofe  viuante , & ne  manger 
que  celle  qui  a efté  tué.  Ils  gardent 
cecy  fi  eftroi&cment  quiîs  rachè- 
tent les  oyfeaux  qu’on  a pris , & les 
remettent  en  liberté. 

Ils  ne  mangent  ny  naueaux , ny 
aulx,  &n  vfentny  devin,  ny  de  vin- 
aigre, ny  pareillement  de  ny  mpe,  ny 
d ortague,  fortes  de  breuuages  des 
Indes. 

Ils  fe  mattent  par  de  grands  ieuf- 
nés, prenans  feulement  le  foir  vn  peu 
defucreauecdu Iaiâ:,  &lesplusfu- 
perftitieux  d’entrc-eux  demeurent 
quelquesfois  vingt  iours  fans  man- 
ger chofe  queceïoit. 

Ils  donnent  à boire  de  l’eau  fuc- 
crée  aux  oyfeaux  & aux  formiz:  & 
înefme  enCambaye  nousauons  veu 
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vn  hofpital  drefle  où  l’on  a foing  de 
de  guérir  les  oy  féaux  malades. 

Il  y en  a quelques-vns  d’entr  eux 
qui  fevoyans  proches  de  la  mort, ont 

de  couftume  de  léguer  à d’autres  cer- 
taine partie  de  leurs  biens,  afin  qu  ils 
aillent  par  les  deferts&  lieux  efear- 
tez , prefenter  de  l’eau  aux  pafians  8& 
voyageurs  pour  appaifer  leur  foif. 

Ils  portent  au  col  vn  caillou  de  la; 
groffeur  d’vn  œuf,  auec  certaines  li- 
gnes qui  font  tirées  par  le  milieu, 
pour  leur  Dieu. 

Iis  appellent  bien  fouuent  cer- 
tains autres  de  leur  fe&e,  mais  plus 
aufteres  qu  eux,afin  qu’ils  leur  oftent 
du  dos  les  poulx  qu’ils  ont , & les' 
prennent  pour  les  nourrir. 

Ils fe  marient  feulement  vne  fois, 
& quand  ils  meurent  leurs  femmes 
font  enterrez  auec  eux:On  n’enterre 
pas  les  autres  hommes,  maison  les 
brulle  de  mefmc  que  les  femmes.» 
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Les  veufues  qui  ne  fe  veulent  pas  * 
ietter  dans  le  feu  demeurent  infâ- 
mes, cpmme  fi  elles  eftoient  con- 
u'aincus  d’adultere. 

LesBaneanes  vfent  de  mefmes  ha- 
bits que  les  anciens  Brachmanes,  & 
croyent  laMetempfïcofe,  & que  les 
âmes  paffent  dvn  corps  à vn  autre. 

Pour  le  regard  des  Brachmans,ou 
Brâmins,ils  font  beaucoup  plus  e Ai- 
mez que  les  Baneanes,&  font  diuifez 
en  deux  fedes,veu  que  quelques-vns 
fe  marient, & demeurent  dans  les  vil- 
les, & ceux-cy  retiennent  le  nom  de 
Bramanesdcs  autres  ne  fe  marient  ia- 
mais,  & Rappellent  loques.  Ceux-cy 
n ont  aucunes  rentes,  fe  maintien- 
nent en  fort  grande  aufterité,  viuent 
d’aumofnes,  voyagent  en  façon  de 
pèlerins  par  les  Indes , & fabftien- 
nent  de  tous  plaifîrs  charnels  iufqu  a 
certain  temps, apres  lequel  ils  deuien- 
tient  Àbduts,  c eft  à dire  exempts  de 
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toutes  loix,  & comme  incapables  de 
de  péché:  lors  ils  Ce  plongent  en  tou  - 
te  CJeté  & vilainie , & prennent  tous 
les  plailîrs  dont  ils  Ce  peuuent  adui- 
fer.  Ils  ont  vn  chef  qui  difpofe  d’vii 
grand  reuenu , & le  diftribuë , & en- 
uoye  en  certain  temps  plusieurs  lo- 
ques pour  prefeher  de^à  delà  leurs 
folies. 

Ojt  les  Bramins  adorent  vn  cer- 
tain Parabrancus  & trois  liens  fils,  en 
l’honneur  defquels  ils  portent  crois 
cordons  attachez  au  col. 

Ils  rangent  entre  les  Dieu*,  non 
feulement  les  hommes  qui  ont  faiefc 
quelque  grande  proiielïe,  mais  enco- 
res  les  belles * & leurs  ballilTent  dbs 
Temples  magnifiques , & à très- 
grands  fraiz.  Ils  adorent  les  Singes  & 
les  Elephans , mais  encores  plus  les 
Boeufs  & les  Vaches  : tellement  que 
quand  le  Roy  créé  les  Naires , qui 
font  comme  Cheualisrs,  il  leur  re* 
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commande  de  garder  les Bramins& 
les  Vaches.  Le  fubjeâ:  pour  lequel  ils 
font  rant  d’eftat  des  Vaches  & des 

g&; 

Bœufs,  c’eft  pource  qu’ils  eftiment 
que  les  âmes  des  morts  paflent  en  ces 
animaux  pluftoft  qu’aux  autres. 

Ceux  d’entre  les  Bramins  qui  fe 
tiennent  aux  lieux  maritimes  appel- 
iez Cuncaunnes,  mangent  de  toutes 
fortes  d’animaux, excepté  de  la  chair 
de  bœuf  & de  pourceau.  Ils.ont  cer- 
tains liures  & Prophètes  , par  le 
moyen  defquels  eftabliflent  leur fu- 
pcrftition  : Ils  tiennent  que  Dieu  eft 
noir,  eftimans  cefte  couleur  la  plus 
belfë  detoutesjàraifon  dequoy leurs 
Idoles  font  noirs,  & tous  huiliez  & 
ii  vilains,  qu’ils  font  horreur  à ceux 
qui  les  regardent.  Ils  perfuadent  au 
peuple  que  leurs  Dieux  font  fort 
grands  mangeurs,& pour  cefte  caufe 
qu’il  leur  faut  porter  force  argent  & 
diucrfcs  viandes,  & par  ce  menfonge 
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ils  acquièrent  dequoy  faire  bonne 
chere,  à caufeque  le  peuple  credule 
faiCt  deux  fois  le  iout  des  offrandes 
aux  Idoles,  &cesBraminsIes  man- 
gent. 

Il  y en  a parmy  eux  qui  font  fça- 
uants  en  Altrologie,  mais  prcfquc 
tous  ont  plus  de  malice  que  de  do- 
ctrine. 

Ils  tiennent  ordinairement  pla- 
ideurs femmes,  & fçauent  les  dix 
Commandements  de  la  Loy , & leur 
explication. 

Ils  contraignent  qu’ils  reçoiuent 
en  leur  difeipline,  de  iurer  qu  ils  ne 
reueleront  à perfonne  du  monde  les 
miferes  qu’ils  entendront. 

La  première  chofe  qu’on  leur  en- 
joint, c’eft  de  ne  publier  iamais  qu’il 
faut  adorer  vn  Dieu  Créateur  du  Ciel 
& de  la  Terre:  Ils  ont  vne  certaine 
langue  eflrangere  , comme  nous 
auons  la  Latine , & çnfeignent  en 
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leurs  efcolles  la  Magie  & les  enchan- 


tements. 


Leurs  Do&eurs  vacquent  le  Di-?, 
manche  au  feruice  diuin,prians  Dieu 
îe  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre,  & 
redifans  fouuent  ces  paroles;  le  t’a- 
dore ô Dieu  ,auec  ta  grâce  & ton  fe- 
cours  éternellement. 

Ilslaiflentcroiftre  leurs  cheueux 
prés  dés  leur  enfance,  &iugent  que 
c’eft  vn  facrilege  de  prendre  leur 
Viande  des  Chreftiens. 

Or  quittans  Narfinge,  nous  ypya- 
geafmes  vers  les  terres  de  l’Empire  du 
grand  Mogor,  qui eft Tvn  des  plus 
puiflans  Princes  du  monde , Car  fpn 
Empire  contient  quarante-fept  Roy,* 
fumes.Les  peuples  de  ces  Royaumes 
Eaddonnent  pour  la  plus -part  à la 
marchandife  , & font  inutiles  à 4 

guerre:  ils  font  de  couleur  oliuaftre, 
&vont  tous  nuds}exceptez  leurs pan- 
lies  hpnteules. 
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Quant  à leur  tefte  ils  portent  def* 
fus  vne  mante,  & comme  vn  chap- 
peau  de  couleur  de  pourpre,  & nont 
la  plus-part  du  temps  cju’vne  chemi- 
fe.Ils  ne  mangent  point  de  chair, ains 
yiucnt  feulement  dclai£t,de  ris,d  or- 
ge, & d’autres  chofes  inanimées  : ils 
peignent  mignonnement  leur  bar- 
be, &auallent  leurs  cheueux  à l’imi- 
tation des  femmes,  faifans  comme 
vne  chaifne  de  leur  poil  entortille. 
Les  femmes  ne  fe  marient  iamais 
qua  vn  feul  homme,  & les  hommes 
de  mcfme,&  viuent  fort  chaftement 
cftans  en  viduité.  Ils  font  grands  for- 
ciez,&fe  méfient  de  prédire  les  cho- 
fes aduenir  : Ils  auoient  accouftumé 
lors  qu’ils  auoient  vn  Prince  particu- 
lier de  venir  les  vns  à cheual , les  au- 
tres fur  des  Elephans  le  matin  deuant 
le  Palais  de  leur  Roy  pour  le  falüer, 
donnans  plufieurs  chamades  auec 
des  trompettes  & des  cors,  & v foient 
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de  mcfme  ceremonie  lors  que  le  Roy 
fe  vouloit  mettre  à table. 

Entre  les  Royaumes  du  grand 
Mogor  il  y a celuy  de  Bengale  habité 
de  plu/icurs  nations , à caufe  de  la 
bonté &temperature  de  lair,&  de  la 
richelTc  du  pays.  Les  originaires  font 
pou  r la  plus-part  blancs,  de  fubtil  ef- 
prit,d’vndoux&:  courtois  naturel,& 
bien  entendus  aux  chofes  dont  ils  fe 
meflent,  il  eft  vray  qu’ils  font  quel- 
que peu  trompeurs.  Us  font  addon- 
nezau  traif£c,  & fçauent  bien  le  train 
de  la  marchandifc  : Ils  ne  vont  pas 
nuds,  comme  font  prefque  tous  les 
autres  Indiens , ains  fe  couurent  d y- 
ne chemife  aflez  blanche  qui  leur  va 
iufques  aux  pieds,  6c  ont  encores  par 
ddfusdes  habits  de  foye.  Us  portent 
des  turbans  à la  façon  desTurcs.Leur 
Roy  anciennement  eftoit  ordinaire- 
ment eOeu  d’entre  les  efçlaues  Àbyf? 
fins,  dont  toute  la  Cour  elloiç  preft 
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que  remplie  ; ils  font  délicats  & ma- 
gnifiques , tant  en  leur  viure  qu’en 
leurs  veftements:  Ils  font  ignorants 
pour  le  regard  des  fciences  de  mef- 
mequeceuxdeCambaye.  lleftvray 
que  quelques-vns  ont  voulu  dire 
qu’il  y en  a parmy  eux  qui  font  quel- 
que peu  fçauants  en  Philofophie, 
Aftrologie  & Médecine. 

On  dit  encores  que  les  habitans  de 
ce  pays  portent  grand  honneur  £iu 
fieuue  du  Gange, & ne  fe  mettent  ia- 
mais  defius  qu’auec  grand  refpeft, 
croyans  fermement  que  quand  ils  fe 
lauent  dedans, fon  eau  em porte  tous 
les  pechez  dont  ils  font  foüilIez:Mais 
l’auarice  de  leurs  Princes  a efté  fi 
grande,  qu’ils  ne  peuuent  f aller  bai- 
gner dans  celle  riuicre  fans  payer  cer> 
taine  fomme  à leur  Roy. 

Nous  laiffafmes  en  fin  l’Empire  da 
grand  Mogor,  & voyageafmes  au 
Royaume  de  Pegu,&  delà  en  Perfe, 
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Ceux  du  Royaume  de  P e g v font 
de  moyenne  taille,  & pluftoft  gros 
que  deliez,  ils  font  agiles  & robuftes, 
Sc  toutesfois  peu  prompts  à la  guer- 
re i ils  vont  tous  nuds,  excepté  qu’ils 
couurent  leurs  parties  honteüfes.  Ils 
couurent  leur  telle  d’vn  drap  blan* 
qui  eft  accommodé  en  façon  de  mi- 
tre, ils  font  extremément  addonnez 
à l’amour  des  femmes  : Ils  font  du 
addonnez  à toutes  à toutes  fortes  de 
plaifirs,&  à mille  fuperftitions  cftrâ- 
ges  & ridicules.  Ceux  du  Royaume 
de  Sian  (qui  appartient  au  Roy  de 
Pegu)  fe  plongent  en  toutes  fortes 
dte  delices,  aymét  paflionnément  les 
femmes, & font  fubjeCts  à gourman- 
der  au  poffible  : ils  affectionnent  la 
Mu  fi  que,  &fiplaifenttoutcequife 
peut.  Ils  n’exercent  ppint  d’arts  me- 
chaniques,  mais  ont  grand  nombre 
d efclau  es  dont  ils  fe  feruent  pour  céç 
fffeCt  ; toutesfois  ils  vactjuent  aula- 
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bourage,  Ils  ont  des  efcolles  publi*- 
ques  où  ils  enfeignent  leurs  loix  &c 
leur  Religion  enlangue  vulgaire:  ôc 
quant  aux  fciences,  ils  les  enfeignent 
en  vne  autre  langue  fort  differente 
de  la  commune , ils  feftiment  des 
plus  nobles,  & font  pofeffion  de 
[honneur  , ils  font  magnifiques  en 
leurs  habits. 

Les  Roys  de  Siâtn  eftoient  iadis 
obligez  à leur  aduenement  à la  Cou- 
ronne de  commencer  quelque  T em- 
pie, lequel  ils  ornoientde  fort  hautes 
Pyramides,&  d vne  infinité  d’idoles. 

Ceux  de  T arneffe  f’arment  d’ha- 
billements fort  cotonneux  , d’efpées 
courtes,  & de  boucliers  ronds  faiéts 
d’efcorce  d’arbres,  viuans  de  toutes 
fortes  d’animaux , excepté  de  vaches: 
Ils  mangent  à terre  fans  nappe  ny  fer- 
mette, & ont  pour  leur  breüüage  de 
l’eau  fuccrée.  Leurs  li&s  font  hauts 
efleuez  & fai&s  de  coton,  & leurs  ha- 
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bits  font  aufli  de  coton  ou  de  foyer 
Ils  cultiuent  les  terres  de  mcfme  for- 
te que  nous,  & viucnt  prefque  de 
mefme  façon  : Mais  ils  ont  de  cou- 
flume  de  ne  depuceler  point  leurs 
femmes  ny  les  toucher,  que  quelque 
blanc,  foit  Chreftien  ou  Mahome- 
tan,n’y  ait  donné  la  première  attein- 
te, & delà  en  auant  fi  les  marys  les 
trouuent  en  faute,  il  leur  eft  permis 
de  les  tuer. 

Lors  que  les  Sacrificateurs  vien- 
nent à mourir  ils  brûlent  leurs  corps, 
& font  vn  facrifice  folemnel  au  dia- 
ble,^ les  cendres  eftans  recueillies  ils 
les  mettent  dans  lesvrnes,ou  pour 
mieux  f expliquer  dans  de  grands  va- 
les  bien  clos  & bouchez,  qu’ils  fouïl- 
fent  en  terre*  & tandis  que  le  corps 
brufle,  ils  y iettent  forcealoes , myr- 
r he,benj  oin,  corail,  encens,  fandal,& 
autres  odeurs  foüefues  & aromati- 
ques, & cependant  les  trompettes 
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& les  fluftes  Tonnent. 

Durant  ceftc  folcmriité  il  y a vingt 
ou  trente  hommes  delguifèz  en  dia- 
bles ainfî  qu’ils  les  peignent, qui  vont 
autour  du  bûcher  fautelans  & trepi- 
gnans  de  ioye,& comme  aflfeurans  le 
monde  du  repos  du  defFun£t,  de  qui 
la  femme  eft  toute  feule  prés  du  lieu 
battant  fa  poi&rinc,  &gemi0ant& 
f efcriant  auec  vn  grand  tefmoigna- 
ge  d e trift eflfe,&  tout  cela  Te  faitt  en- 
uiron  la  minuiâr. 

Quinze  iou  rs  apres  cecy  la  femme 
du  dcffunâ:  conuie  tous  Tes  parents, 
& les  plus  proches  du  trefpafie,  & 
leu  r faiél  vn  grand  feftin  au  lieu  meC- 
me  ou  Ton  mary  a efté  bruflé,  où  elle 
fe  rrouue  parée  de  Tes  robbes  & 
ioyaux  que  Tes  parents  y portent,  & 
faifansvne  profonde  folle  , ou  bien 
vn  puits , ils  l’emplilTent  de  bois  fec 
& aromatique  , l’entourent  de  ro- 
feaux  comme  vne  haye  ou  clofture. 
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êc  couurent  ce  lieu  d vn  drap  de  fbÿe^ 
afin  que  le  puits  ne  Toit  apperceu. 

Apres  le  feftin  plu  fi  eu  rs  Menc- 
flriers  jouent  de  leurs  inftruments 
autour  de  celle  folle , & cela  faid  on 
{àcrifie  au  diable , & foudâin  que  lé 
iàcrifice  ell  finy , la  femme  vient 
comme  toute  forcenée , danfant  & 
{autant  en  tirant  vers  ce  puits , qui 
cft  tout  en  feu , Si  qui  vomit  forces 
flammes,  fe  recommande  aux  priè- 
res de  ceux  qui  font  defguifcz  endiâ^ 
bles,afin  que  Sathan  les  reçoiueen  fa 
compagnie,  Si  luy  rende  le  voyage 
feur&arrefté.  Ces  propos  acheuez, 
elle  court  versle  puits  flenueloppant 
de  fon  drap  de  foye,&  fe  lance  toute 
viue  dans  îa  flamme > & foudain  fes 
parents  la  chargent  de  bois  & de 
poix  refîne,  afin  qüe  ces  matières 
ainfî  combufiibles  la  facent  pluftoft 
mourir:  Que  fi  la  femme  ouplioit  ce 
deuqjr  à l’endroid  de  fon  mary , cite 
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fcroit  dcs-honoréc  à iamais.  II  faut 
toutesfois  noter  que  celle  coultume 
eft  feulement  obferuée  parles  gran- 
des Dames , & que  les  plus  grands  du 
pays  affilient  à celle  ceremonie. 

Venons  maintenant  à parler  de  ce 
que  nous  auons  recogneu  des  cou- 
tumes & façons  de  viure  desPerfansi 
Les  Persans  fans  auiourd’huy 
à parler  généralement  les  plus  doux 
& plus  gracieux  homes  qu’on  puilïe 
voir  au  relie  du  monde, & c’eftchofè 
fort  alfeurée  qu’ils  font  plus  liberaux 
qu  aucuns  autres  qu’on  cognoilfc. 

Leurs  mœurs  ne  font  pas  barbai 
res  comme  celle  des  Turcs,  des  In- 
diens, & des  Scythes  leurs  voilîns, 
ains  ils  font  gentils  au  polfible,  fiad- 
donnent  à tenir  enleur  paysyne  fort 
belle  police,  &'outre  ce  ne  mefpri- 
lent  pas  les  lettres. 

Il  y en  a beaucoup  parmy  eux  qui 
font  confommez  & fort  fçauans  en 
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Medecine  & ch  Aftrologie,  & d au-v 
très  qui  affectionnez  à la  Poefie,  y 
reufTiffent  en  telle  forte  qu’on  trou- 
ue  leu  rs  inuentions  & leu  rs  façons  de 
parler  du  tout  (ienediray  pas)  gen- 
tiles,maisadmirables. 

Ils  faddonnent  pareillement  au 
commerce  & aux  arts  mechaniques, 
& font  vne  grande  quantité  de  draps 
de  foy  e : les  freres,fceurs  & autres  pa- 
rents gardent  vne  grande  amitié  en- 
tr  eux,  & l’on  y faiâ  grand  eftat  de  la 
Nobleffe,en  quoy  ils  font  contraires 
auxTurcs  quila  mefprifent,&  n’efti- 
ment  que  ceux  qui  font  recomman- 
dables par  leurs  aCtions.  Il  y a aufïi 
parmy  eux  beaucoup  d’hommes  il- 
lustres, & qui  font  venus  d’vne  an- 
cienne tige,  & font  riches  de  longue- 
main,  & finalement  ils  doiuent  eftre 
de  beaucoup  preferez  auxTurcs, tant 
pourle  regard  delaNoblelFe  que  de 
la  ciuilité,  & gentilleffe  de  l’efprit. 

Dauantage* 
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Dauantage , ils  font  courtois  au 
polïible  à l'endroit  des  eftrangerSÿ 
& leur  font  vn  gracieux  accueil , Sc 
les  rraidtent  félon  le  pays  le  mieux 
qu’ils  peuuent  : mais  ils  font  grande-4 
ment  fubjedts  àlajaloufiey  à raifort 
dequoy  les  femmes  n’ont  pas  per- 
million  de  fe  monltrer  aux  eftran- 
gers,  combien  qu’en  toutes  autres 
chofes  ils  leur  donnent  tout  le  con- 
tentement quelles  délirent , & qu’ils 
les  adorent  par  maniéré  de  dire  : ait 
contraire  des  Turcs,  qui  tiennent 
leurs  femmes  comme  des  èfclaueSi 
Les  femmes  y font  mérueilleufe-’ 
ment  belles , & y vont  li  bien  parées 
pout  donner  encore  quelque  plus 
grand  efclat  à celle  beauté,  qu’on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  aggreable. 

Les  Perfans  fe  lailfent  volontiers 
emporter  à leurs  pallions  autant  que 
gens  quifoient  au  monde, & fe  plon- 
gent dans  toutes  fortes  de  plailîrs^ 
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chcriflans  le  ieu  d’amour  fur  toutes 
chofes. 

Ils  vont  magnifiquement  veftus; 
font  ordinairement  parfumez , & 
portent  mefmes  des  pierreries. 

Ils  ont  ce  mal-heur  qu’encores 
qu’ils  efpoufent  plufîeurs  femmes, ils 
ayment  toutesfois  lesieunes  enfans, 
& fe  ruent  à la  pourfuittc  des  malles 
aulfi  ardammenc  ou  peut  eftre  plus 
que  desfemmes,  en  quoy  ils  inuitent 
les  Turcs:  & d’abondant  ils  ont  des 
lieux  deteftables  deftinezàcesvolu- 
ptez , où  l’on  garde  deieunes  enfans 
pourceft  effed. 

Leur  langage  eft  gentil  & fort  ag- 
greable,&  eft  pratiqué  par  vne  bon- 
ne partie  des  Cours  des  Princes  du 
Leuanr. 

Ilsauoient  autresfois  descarade- 
res  particuliers,  qu’on  ne  trouue  plus 
prefqucauiourd  huy  parmy  les  mo- 
numents; Mais  depuis  le  temps  qu’ils 


V / 


Seigneur  François  Dràcb,  16} 

ônt  receu  la  fe&e  du  mal-heureux 
Mahomet,  ils  ont  auffi  vfé  de  la  lan- 
gue Arabique. 

On  le  nomme  Azames  ou  Aza~ 
inieSjà  caufe  de  l’Aflyrie,  qui  porte  le 
nom  d’Azamie,  comme  qüelqües- 
Vns  eftiment. 

Ils  ont  aufïi  le  nom  de  Perfans , à 
faifon  dclaProuineedePerfequieft 
la.principale  du  Royaume,  &celuy 
de  Chefe{bago,à  caülè  dü  bonnet 
rouge  quils  portent,  & encores  ils 
Rappellent  Sophiens,  pource  qu’ils 
font  fous  la  domination  de  Sophy. 

Il  faut  aduoüer  que  les  Perfans 
font  gouüernez  plus  politiquement 
que  tous  les  autres  Mahometans, 
dont  on  peut  auoir  cognoilfance , & 
îa  puiffance  Royale  eft  veritablemét 
mieux  réglée  parmy  eux, quelle n’eft 
en  aucun  Royaume  de  leur  fe&e. 

Car  on  fqait  affez  que  prefque  tous 
les  autres  Roys  exterminent  la.No- 
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blefle  & fe  feruent  d’efclaues,&  mcf* 
mes  font  mourir  leurs  freres,ou  bien 
les  aueuglent.  Mais  la  Noblefle  eft 
grandement  eftimé  parmy  les  Per- 
fans:  les  Roys  traitent  gracieufè- 
ment  leurs  freres,  & ont  ordinaire- 
ment fous  eux  des  Princes , qui  font 
riches  & puiflans,ce  quin’eft  pas  par- 
my les  Turcs,  qui  ne  peuuent  nulle- 
ment fouffrir  la  Nobleffe  en  aucun 

lieu , & ne  permettent  qu’aucun  de- 
meure Prince  ou  Seigneur  de  quel- 
que pays  : au  contraire , li  toft  qu’ils 
font  les  plus  forts,ilsdeffont  les  peu- 
ples des  maiftres  naturels,  & mettent 
en  leur  lieu  des  gens  venu  de  peu, qui 
n’en  deuiennent  pas  Seigneurs,  mais 
Gouuerneurs  feulement , qui  peu- 
uent eftre  changez  à toute  heure. 

En  fin  c’eft  chofe  afieurée  que  ce 
Royaume  eft  tellement  policé  & fi 
bien  conduit,  que  fon  gouuerne- 
ment  ne  cede  point  à celuy  des  pria- 
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eipautez  de  rioftre  Europe,  à ce  que 
nous  en  auons  recogneu,  apres  auoir 
confideré  les  façons  de  viure  de  ce 
peuple:&  le  malheur  a toufiours  efte 
tel,  qu’aucun  n’aiamais  pris  la  peine 
de  fpecilîer  la  forme  de  ce  gouuerne- 
ment,  de  forte  que  ce  deftaut  eau  le 
que  nous  n’en  pourrions eferire que 
ce  que  nous  en  auons  veu,  fans  parti- 
cularifer  aucune  forte. 

Voyons  la  Religion  des  PerfansJ 
Apres  la  mort  de  Mahomet, autheur 
de  la  mal-heureufe  fe£tc , qui  a pour 
le  iourd’huy  fi  grand  cours  par  le 
monde,  Aly,  Abubequer,  Omar,  8c 
Odman  Tes  parents,  efcriuirent  cha- 
cun pour  foy , d’autant  qu’il  n’y  eufl; 
aucun  d’eux  qui  ne  fe  prétendit  fon 
vray  poflefleur;  8c  ce  débat  fut  la 
fource  de  quatre  fè£tes  principales, 
Aly  fut  autheur  de  celle  qu’on  ap- 
pelle Imenie , qui  fut  fuiuie  des  Per- 
Tans , des  Indiens , de  plufieurs  Ara- 
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jbçs,  & des  Gelbins  d’Afrique» 

Les  Perfans  ont  plus  du  raisonna- 
ble ôç  du  naturel  que  les  autres , &fe 
font  mis  en  réputation  quant  à leur 
fe&e,  prefquedenoftreaage,  par  la 
valeur  d’Ifmael  Sophy , qui  fe  difant 
dire  de  la  race  d’Aly  meit  fafede  en 
crédit,  & dénonça  la  guerre  à fes  voi- 
fin^,  qui  ne  la  voulurent  accepter.  Il 
portoit  le  turban  rouge  auec  douze 
pointes  j en  mémoire  des  douze  fils 
d’Ocen  fils  d’ Aly,  & voulut  que  tous 
ceux  qui  fuiuroient  le  portaflent  de 
mefme  : Beaucoup  de  gens  fe  rangè- 
rent à fa  fuitte  & fede,  5c  principale- 
ment tous  ceux  qui  habitent  en  l’Eu- 
phrate & l’ Abian,  & la  m er  Çafpie  56 
le  golfe  Perfique^de  forte  que  depuis 
fous  ces  peuples  fe  font  arreftez  à 
celle  opinion. 

Il  y a auffi  en  l'Empire  du  Sophy 
quelques  Imfs, dont  les  predecelfeurs 
demeurèrent  en  Aflyrie , lors  qu’El- 
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dre  & Nebcmie  ramenèrent  le  rette 
en  la  terre  fain&e,&  ceux-cy  qui  f ar- 
reflerent  en  ces  pays-là,  elleurent  vn 
Chef  de  la  maifon  de  Dauid  , & le 
nommèrent  Chef  des  bannis, puis  ils 
battirent  vne  ville  fur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate, & la  nommèrent  Neardée, 
qui  veut  dire  fleuue  de  fciences. 

Il  y a pareillement  en  Corofan, 
Prouinces  de  Perfe  des  Melchites,qui 
retiennent  toutes  les  erreurs  iadis 
condamnées  par  les  Grecs  au  Concile 
de  Florence, & ceux-cy  obey  tient  âu 
Patriarche  d’Antioche. 

Il  fy  trouue  autïi  des  Neftoriens, 
par  la  malice  de  Cofroe  Roy  de  Per- 
le, qui  voulant  faire  defpit  à l’Empe- 
reur Heraclie , par  qui  il  auoit  efté 
deffaid  & mal  mené,faccagea  toutes 
lesEglifes  desChreftiens  qui  eftoient 
en  fes  Eftats , ôc  en  ayant  châtie  les 
Chreftiens  meit  en  leur  place  lesNe- 
ftoriens,qui  fe  font  mettez  parmy 
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AlTyricns,  les  Mefopotamiens , le? 
Medois  & les  Parthès. 

Il  y aaufti  beaucoup  de  Chreftiens 
Arminiens  qui  font  paflfez  en  Perfe 
de  crainte  des  armes  Turquefques,& 
ceux-cy  ont  deux  Patriarches , dont 
Tvn  qui  eft  recogneu  en  la  haute  Ar- 
ménie demeure  au  Monaftere  d’Eç- 
meazin , prés  de  la  ville  d’Eruan  en 
Perfe;  l’autre  qui  eft  obey  en  la  haute 
Arménie  fe  tient  en  la  ville  de  Sis  en 
Garmanie.Voyla  tout  ce  qu’on  peut 
dire  des  Religions  des  Perfans,  qui 
fofif  tellement  ennemis  des  Turcs, 
qu?encores  qu’ils  recognoiffent  tous 
deux  Mahomet  pour  premier  au- 
theur  de  leurs  fe&es,  toutesfois  ils  ne 
haïflent  pas  moins  ces  barbares  que 
nous  faifons. 

Or  quittansles  Prouinces  de  Per- 
fe nous  entrafmes  dans  celles  qui  ap- 
partiennent au  T vrc,  où  nous  de-.' 
fneurafmes  & fejoumafmes  çà  & là 
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pn  diuers  lieux  de  ce  tres-puiffant 
Empire  fefpace  de  plufieurs  fepmai- 
nés, que  nous  ne  voulufmes  pas  quit- 
ter, fans  remarquer  la  plus-part  des 
mœurs  & couftumes  des  peuples 
obeyflans  au  grand  Seigneur. 

Les  Turcs  font  en  partie  naturels 
qui  ont  tiré  leur  origine  des  Scythes 
ouTartares,  & defcendent  auflien 
partie  des  Chreftiens  apoftats.Ils  ont 
pour  la  plus-part  le  vifage  large , &£ 
les  membres  bien  proportionnez,  &: 
font  naturellement  gros&  robufte$. 

Ils  ne  laiffent  croiftre  leurs  che- 
ueux , ains  feulement  leurs  moufta- 
ches:  Ils  ont  lefprit  alfez  lourd , & 
font  lents , parefleux  & tardifs  en 
leurs  affaires.  Ils  ne  font  nullement 
propre  au  labourage , ils  font  auares 
au poffible  , & ayment  largent  fur 
toutes  les  nations  du  monde  : Aufli 
lalufticeferend  en  Turquie  par  ma- 
niéré de  dire  au  plus  offrant  & der- 
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nier  cncherifleur,&  lesTurcs  ne  font 
plaifirà  perfonne,  fils  n’en  reçoiuent 
de  l’argent.  Ils  font  humbles  entre- 
eux , & obeylfcnt  eftroitftcmcnt  à 
leurs  fuperieurs,  gardans  vn  lilcnce, 
& fe  tenans  cois  deuant  eux  : Mais  ils 
font  infupportablement  fuperbes  à 
l’endroiâ:  des  eft rangers , infoîcnts, 
vanteurs,  & û arrogans  qu’ils  n’efti- 
ment  pas  qu’il  y ait  au  monde  nation 
qui  fe  puifle  comparer  à la  leur.  Ils 
montrent  en  parlant  vn  grand  or- 
gueil, font  trompeurs,& ne  tiennent 
parole  linon  en  choie  qui  leur  eft 
auantageufe. 

Dauantage  ils  font  oilîfs  & fai- 
neantSj&addonnez  àlagourmandi- 
fe&  à I’yurongnie,  tellement  qu’ils 
palTeront  queiquesfois  trois  iours 
entiers  à faire  grande  chere,&  ils  boi- 
uent  volontiers  du  vin , mefme  auec 
excez , bien  que  leur  loy  le  deftende, 
Ilsiont  auiTi  fort  enclins  à lapaillar^ 
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dife,  & mefme  pour  plus  la  grande 
partie  Sodomites  : ce  qu’on  void  fur 
leurs  vaiflfeaux , où  ils  ont  toujours 
quelqucs-vns  deftinez  pour  fouffrit 
ce  mal-heureux  effe£t.  Ils  croy ent  de 


léger,  font  extrêmement  fuperfti- 
rieux,  & adjouflent  foy  aux  longes, 
aux  prefages  & aux  deuinations,  & 
tiennent  que  la  deftinée  d vn  chacun 
& l’heure'de  fa  mort  eft  eferite  fur 
ion  front,  & que  nul  ne  peut  fuyr 
ny  euiter  celle  heure , ce  qui  tai& 
qu’ils  fe  précipitent  ordinairement 
aux  dangers. 

Les  Turcs  ont  permiflion  d’auoir 
autant  de  femmes  qu’ils  en  peuuent 
entretenir, & les  marys  fe  feparent  fa- 
cilement,& font  diuorce  d auec  leurs 
femmes,  qui fortent  peu  fouuentda 
logis, encores  c’ell  auec  le  vifage  cou- 
uert. 

Elles  vont  pompeufement  .vcftüe 
& portent  force  or  & pierreries , & 
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elles  ont  aufli  couftume  de  teindre 
de  rouge  leurs  cheueux,  leurs  mains, 
leurs  pieds,  mais  principalemét  leurs 
ongles:  Elles  vont  au  Ih  aux  eftuues 
deux  fois  la  fepmaine  de  mefme  que 
les  hommes. 

Usneioüent  ny  aux  cartes  ny  aux 
dez:IIs  font  charitables  & grands  au- 
mofniers,non  feulement  àl’endroid 
de  ceux  de  leur  fede,  maisencoresà 
l’endroid  des  Chreftiens  & des  hom- 
mes de  toutes  fedes,  voire  mefme  ils; 
fe  monftrent  charitables  enuers  les 
animaux , veu  qu’ils  acheptent  quel- 
quesfois  des  oyfeaux,  qu’ils  mettent 
en  liberté  par  maniéré  daumofne. 

Leurs  habillements  font  longs,  ôc 
ouuerts  par  le  deuant  iufques  aux 
pieds,  excepté  la  chemife  qu’ils  por- 
tent hors  de  leurs  chauiTes,  tellement 
qu’on  la  void  quel  quesfois  lors  qu’ils 
marchent. 

Leurs  habillements  font  de  fine 
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laine  & de  foye,  garnis  quelquesfois 
de  perles  & de  pierreries. 

Leur  turban  eft  blanc,  excepté  ce» 
luy  de  ceux  qui  fe  difent  parents  de 
Mahomet , qui  le  portent  verd. 

Ils  n’oftent  pas  leur  turban  lors 
'qu’ils  veulent  faliier  quelqu’ vn  & luy 
faire  honneur , & chez  eux  le  collé 
gauche  eft  le  plus  honorable. 

Ceux  qui  font  riches  & qui  tien- 
nent quelque  rang  parmy  eux , vont 
prefque  ordinairement  à cheual  : Ils 
font  bien  fales  en  leur  manger , 8c 
n’ont  pas  les  delices  qui  font  parmy 
nous. 

Ils  mangent  trois  fois  le  iour,  c’eft 
àfçauoir  à l’aube  du  iour,  à Midy  8c 
au  foir:Ils  n’vfent  nullement  de  nap- 
pes ny  de  feruiettes , & ne  f aflifent 
pas  à table  fur  des  efeabeaux , ny  liir 
des  chaires , mais  à terre  ayants  les 
ïambes  croifées  comme  nos  tailleurs 
quelquesfois,  & ils  font  en  celle  po- 
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fture  autour  d’vnc  table  ronde  qui 
eft  fort  baffe. 

Ils  mangent  au  refie  toute  forte 
de  chair,excepté  celle  de  pourceaux, 
qui  eft  deffendue  par  leur  Loy.  Ils  fe 
nourriffent  le  plus  fouuent  de  riz , ÔC 
les  Turcs  Afîatiques  ne  mangent  pas 
volontiers  du  poiffon , mais  ceux 
d’Europe  fayment  beaucoup  plus 
que  la  chair. 

Ceux  qui  font  bons  obferuateurs 
de  leur  Loy  fiabftiennent  du  vin,  ôc 
ne  boiuent  que  de  l’eau: mais  les  plus 
riches  y méfient  du  miel  & du  fuccre, 
ôc  en  Hyuer  ont  de  couftume  d’e- 
fteindre  dans  l’eau  vn  charbon  ar- 
dant,afinqu’eileneleurnuife. 

Dauantage  les  T urcs  vfent  fort  de 
lus  de  pauot,&  il  n’y  a aucun  d’entre- 
eux  qui  n en  prenne,  afin  d’eftre  plus 
hardy,&  de  ne  craindre  les  dangers. 

Leurs  maifons  font  pour  la  plus- 
part  de  bois  ôc  de  terre,  & font  eftroi- 
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tes  & mal  baft ies , & tiénent  que  c’eft 
vn  grand  péché  de  baftir  des  mai- 
fons  qui  durent  plus  que  la  vied’vn 
homme:  toutesfois ils  baftiflfent  de 
belles  Mofquées  ou  Mefquites,&  de 
beaux  Hofpitaux  pour  receuoir  les 
paflans,  de  mefme  que  les  bains  pu- 
blics, aufquelsilsadjouftent  de  très- 
belles  fontaines, non  feulement  pour 
la  commodité  des  hommes,  mais  en- 
cores  des  belles,  & aulïi  afin  qu’ils 
ay ent  des  lieux  tous  prefts  & propres 
pour  fe  lauer,  auant  qu’entrer  dans 
leurs  Temples. 

Dauantage  ils  font  fort  curieux 
de  faire  des  aqueducs  & conduits 
d’eau,  & de  faire  paucr  les  grands 
chemins,  toutes  lefquelles  chofes 
font  magnifiques  en  T urquie. 

Ils  pourpenfent  toufiours  les 
moyens  d’auoir  de  l’auantage  fur 
leurs  voifîns , & ce  qu’ils  ne  peuucnt 
obtenir  par  force,  ils  tafehent  de 
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l’auoir  par  rufe  & par  perfidie. 

Que  fi  leurs  entreprifes  ne  reüfc 
fi  fient  heureufement,ils  n’ont  point 
de  honte  de  prendre  la  fuitte  : tou- 
tesfois  ils  font  alfez  bons  foldats , & 
qui  eft  le  meilleur  , ils  font  foigneux 
de  garder  vne  bonne  difeipline  mili- 
taire J ils  font  fort  obeyffans  à leurs 
Chefs,  fupportent  patiemment  la 
peine  , & toutes  fortes  d’incommo- 
direz,  fe  contentent  de  peu  de  vian * 
de,&  qui  ne  vaut  guiere. 

Ils  ont  pour  leurs  armes  des  lan- 
ces, des  trai£ts,des  maiTes  d’armes, 
des  haches  & des  efpées, qu’on  nom- 
me communément  cimeterres,  où 
ils  n’efpagnent  le  plus  fouuent  loi 
ny  l’argent  pour  les  enrichir* 

Ils  gardent  vn  grand  fîlence  & vne 
grande  modeftie,non  feulement  lors 
qu’ils  campent  ou  f arreftent  en  quel- 
que lieu,  mais  encores  lorsqu’ils  font 
chemin , v eu  qu’encores  qu’ils  foienc 
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ën  fort  grand  nombre  .>  ils  partent 
bien  fouuertt  d’vn  lieu  deuarit  le  iour 
coy  entent,  qu’il  y a peu  de  voifins 
qui  fen  donnent  garde. 

Ils  n’vfenc  point  d’en  feignes , dé 
guidons  ou  d’eftendarts,  âins  feule*» 
ment  ils  ont  vne  lance  qui  a au  font- 
met  quelques  houppes  de  diuerfess 
couleurs  , par  le  moyen  defquellek 
chacun  fe  fqaic  retirer  présdefon  Ca- 
pitaine : Ils  ont  toutesfoiS  des  fiffrer 
& des  tambours  pour  encourager  le. 
foldat.  • 

Tandis  que  l'Empereur  des  TUrès 
eft  en  quelque  guerre,  les  Turcs  qui 
font  dans  les  villes  prient  pour  les 
foldats  qui  font  au  camp  * tant  en 
leurs  fellins  qu’aux  aflemblées  des 
Mofquées , & prient  etteores  pour 
ceüx  qui  font  morts  eû  quelque 
combat,  les  eftimansbiert-heureux 
de  n’auoir  pas  mis  fin  à leurs  ioufs 
parmy  les  pleurs &gemifl?ementsdq 
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leurs  femmes. 

Ils  defcriuent  les  vi&oires  de  leurs 
anceftres,&  les  chantent  fort  volon- 
tiers,croyans  que  ceftc  façon  de  faire 
fert  de  beaucoup  pour  animer  les 
foldats,&  pour  les  rendre  plus  hardis 
en  toutes  entreprifes. 

Us  n’vfcnt  d’aucun  feau  ou  cachet, 
foit  aux  patentes  du  Roy , foit  aux 
autres  lettres,  & ne  les  marquent 
d’aucune  figure. 

Ils  n’ont  aucun  vfàge  de  cloches, 
& ne  fouffrent  que  les  Chreftiés  qui 
demeurent  en  leurs  terres  en  ayent. 

Us  quitter  leurs  fouliers  lors  qu’ils 
veulent  entrer  aux  Mofquces , & les 
reprennent  lors  qu’ils  en  fortent. 

En  quelque  lieu  qu’ils  faffifent, 
foit  en  leurs  maifons,  foit  aux  Mof- 
quées,  ils  y ont  des  tapis  velus,  ou  de 
nattes  de  ionc  ; & il  y a d’autres  en- 
droits qu’ils  font  plancher  de  bois, 
pource  qu’ils  font  trop  bas,  ou  bien 
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falcs  & bourbeux. 

Ils  ne  font  trop  addonnez  à lâ 
contemplation,  ny  à l’eftude  des  let- 
tres : Ils  ont  toutesfois  de  belles  8c 
grandes  elcolles,  où  Ion  lit  les  loix 
publiées,  par  leurs  Princes , & les  en- 
fans  y font  inftrui&s , afin  de  feruic 
aux  Molqüées,  & d’eftre  capables  de 
gouuerner  la  chofe  publique. 

Les  Turques  ne  fe  trouuent  jamais 
en  lieu  où  les  hommes  font  alfem- 
blez,  & il  leur  eft  encorcs  fort  eftroi- 
tenient  deffendu  d’aller  au  marché* 
de  vendre  & d’acheter  en  forte'quel- 
conque  : & en  la  grande  Mofquée 
elles  ont  vne  place  du  tout  elîoignéé 
de  celles  des  hommes,tellement  clo- 
fc  que  perfonne  ne  peut  le  voir,  Sé 
moins  y auoir  entrée. 

Ceux  qui  font  mariez  ne  fe  ioüenÉ 
iamais  tant  foit  peu  auec  leurs  fem- 
mes en  prefence  des  autres, & les  ma- 
îys  tiennent  toufiours  leur  reputa- 

M ij 


SSo  V( ojage  de  Tldufire 

lion  prés  de  leurs  femmes,  qui  leux 
portent  d’autre  - parc  beaucoup 
d’honneur. 

Les  grands  Seigneurs  qui  ne  peu- 
vent eftre  continuellement  auec 
leurs  femmes,  les  laiflfent  fous  la 
charge  de  certains  Eunuques,  qui  les 

fardent  tellemeht  qu’il  eft  impofli- 
le  qu’autre  que  leurs  marys  les  en- 
tretiennent, & quelles  facenc  tort  à 
leur  honneur. 

Le  gouuernement  des  Ottomans 
ëft  ablolujpoutce  que  le  grand  Turc 
eft  tellement  maiftre  de  tout  ce  qui 
lètrouue  dans fesEftats,qüe les  ha- 
bitans  fe  nomment  fes  efclaues  : & il 
n’y  a aucun  qui  fe  puifte  dire  maiftre, 
le  ne  diray  pas  de  la  maifon  ou  il  Ce 
tient,  ny  des  terres  qu’il  cultiue,  mais 
encores  de  foy-mefme, excepté  quel- 
ques familles  qui  furent  priuilegiées 
par  Mahomet  fécond  à Conftanti- 
nople,  & il  n’y  a li  grand  perfonnage 
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ch  Turquie  qui  fe  p utile  aPeurer,  ic 
ne  diray  pas  de  l’eftat  auquel  il  fe 
trouue,  mais  mefme  de  fa  vie,  fi  cc 
n’eft  par  grâce  du  grand  Seigneur:  il 
maintient  celle  Seigneurie  abfolüc 
par  deux  moyens , lvn  eft  qu’il  ofte 
entièrement  les  armes  à fes  iubjeftsi 
l’autre,  qu’il  met  toutes  choies  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  ont  renié 
la  Religion  Chreftienne,  & qui  ont 
cfté  emmenez  par  voye  de  diimes  de 
fes  Eftats  en  leur  enfance.  Par  ces 
deux  voyes  il  iouyft  de  deux  biens: 
l’vn  eft, qu’il  priue  les  Prouinces  de  la 
fleur  & du  nerf  de  leurs  hommes, 
pource  qu’on  choifit  les  ieunes  en- 
fans  plus  robuftes  & plus  propres 
aux  armes  j l’autre,  que  par  ceux-là 
mefmes  il  Parme , & Pafleurç  luy- 
mefme. 

Le  premier  fiegedes  Empereurs 
Turcs  a efté  à Burie  ou  Preufe , ville 
de  Bithynie,&  fut  apres  tranfporté  à 
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Andrinople , & depuis  à Confiant!- 
pie,  où  il  eft  encore, 

Ceft  Empereur  a pour  fa  garde 
enuiron  quatre  mille  Ianniflaircs, 
dont  le  Colonnel  eft  nommé  Aga: 
& outre  ceux-cy  il  y a quinze  cents 
homes  de  cheual  qui  reçoiuent  paye 
du  grand  Seigneur,  & font  diuifez  en 
SpacIieglians,Vlofages,Silifraires,& 
Caripices,  outre  les  gens  de  cheuâl 
qui  font  les  Begîerbeis.Ceux-cy  font 
tous  payez  de  la  Cafnc,  ou  de  lefpar- 
gnedu  grar?d  Seigneur:  Outre  ceux- 
çy  le  T urc  à dix  mille  autres  Ianiflai- 
res  efpars  par  tout  fon  Empire,  qui 
font  foldoyez  femblablement,  & les 
Capitaines  de  ceux-cy  ne  recognoif- 
fent  autre  Supérieur  que  le  grand 
Seigneur.  Il  y a encores  les  Tima- 
yiots.  Tous  ceux-cy  obeyflent  aux 
Sangiacs,  & les  Sangiacs  aux  Begler- 
j?eis.  _ | 

La  Cour  du  Turc  eft  vulgaire- 
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ment  nommé  Capy,  c’eft  à dire  Por- 
te, où  il  y a plufieurs  offices,  dont  le 
dénombrement  feroit  ennuyeux.  Il 
y a des  offices  dans  le  grand  Sérail 
pour  le  feruice  du  Prince , & ceux-cy 
îont  exercez  par  des  Eunuques,  qui 
ont  fous  eux  d’autres  hommes  cha- 
llrez.  Hors  du  Sérail  il  y a plufieurs 
offices  pour  le  gouuernement  de 
l’Empire,  dont  le  premier  eft  celuy 
du  Muffti,  qui  eft  l’Interprete  de 
l’Alcoran, 

Il  y a apres  ceftuy-cy  les  Cadilef- 
quers,  qui  font  fouuerains  luges  de 
toutes  çaufes,  & comme  Patriarches, 
deuant  lcfquels  on  interiette  les  ap- 
pellations. Il  ny  en  aüoitautresfois 
quedeuxentout  ceft  Empire, dont 
le  premier  eftoit  de  Rumejie, c’eft: à 
dire  Rauanie  ou  d’Europe , & l’au- 
tre de  la  Natolic  : Mais  Selim  pre-* 
mier  y en  y adjoufta  vn  troificfmc, 
qui  luge  en  Egypte,  Syrie,  Arabie  & 
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Arménie.  Ces  Cadilefquprs  ont  au- 
thorité  for  les  autres  Cadis,  qui  font 
les  luges  Paticuliers  des  Prouinces. 

AP  res  les  Cadilefquers  font  les  Vi- 
zirs Baflas , qui  font  Confeillers  du 
grand  Seigneur , & le  nombre  de 
ceux-cy  eft incertain.  Il n’y  en auoic 
iadis  que  trois  ou  quatre,  mais  ils 
font  à prefent  au  nombre  de  neuf, 
entre  lefquels  eftle  grand  Vizir , que 
les  Turcs  nomment  Vezirazen,  qui 
gouuerne  tout  feul  l’Empire  aueq 
vne  grande  puilTance  ,&  l’Empereur 
prend  ordinairement  confeil  de  luy 
3UX  affaires  d’importance. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  puifo 
fance  apres  ceux-cy  font  les  trois  Be- 
glerbeis,  qui  font  comme  Generaux 
B’armes. 

Le  premier  eft  îeBegîerbeis  deRa? 
peîie,qui  a authorité  for  toute  la  R.a? 
panie  ou  Grecs. 

Lf  fççopd  eftle  BeglerbeisdeNa-* 
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tolie,ou  detouteTAfie. 

Et  le  troifîefme  l’appelle  Denzc 
Beglerbey , c’eft  à dire  General  de  la 
mer:  &ceux-cy  ont  mefme  rang  &c 
feance  que  les  Vizirs  Balïas  ou  Di- 
uan,  ou  en  l’Auditoire  public,  où 
plulîeurs  autres  Officiers  l'allient. 

Et  pour  dire  quelque  choie  de  la 
Religion  des  Turcs,  & de  la  Loy  de 
Mahomet,  elle  embralTe  laCircon- 
cifion  & la  diftindtion  des  viandes 
nettes  & immondes,  en  partie  pour 
alleu  reries  Iuifs:  elle  nie  la  diuinité 
delefus-Chrift  pour  allécher  les  Ar~ 
riens  qui  eftoient  alors  puilîans , elle 
eft  pleine  de  beaucoup  de  fables, 
pour  Raccommoder  aux  idolâtres, & 
lafchelabrideà  la  chair  pour  feren-> 
dre  agréable  à la  plus-part  des  homes. 

Us  confeflent  vn  E)ieu , & hono- 
rent IefuS'Chrill,non  comme  fils  de 
Dieu , mais  comme  Prophète,  né  de 
Marie  vierge:  mais  ils  ne  croy  ent  pas 
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qu’ils  foit  mort  en  Croix.  Ils  ne  por- 
tent point  d honneur  aux  Images, & 
n’en  veulent  point  auoir. 

Le  Vendredy  eft  leuriour  du  re- 
pos, corne  le  Dimanche  eft  le  noftrc. 

Ils  ont  vn  Carcfme  de  trente  iours, 
qu’ils  appellent  Ramadan  ou  Ro- 
modan  , durant  lequel  ils  ne  man- 
gent rien  le  iourjmais  quand  la  nuiét 
eft  venue  ils  mangent  tout  ce  qu’il 
leur  plaift , hors-mis  de  la  chair  de 
pourceau,  & pareillement  ils  fab- 
ftiennent  du  vin  & des  femmes. 

Ils  ont  apres  cela  leurs  Palqucs, 
nommées  Bayran,  qui  durent  trois 
jours,  & pendant  ce  temps  ils  fe  ref- 
iouyflent  en  toutes  les  façons  qu’ils 
pcuuent:  Toutesfois  celle  fefte  n’ar- 
riuepas  touliours  en  mefme  temps 
de  l’année,  ains  tantoft  elle  eft  en 
Efté , tantoft  en  Hyuer,  tantoft  au 
Printemps,  tantoft  en  Automne,  ce 
qui  aniue  a eaufe  qu’ils  ne  mefurens 
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pas  leurs  années  félon  le  cours  du  So- 
leil,mais  de  la  Lune.  C’eftpourquoy 
ils  prennent  foigneufement  garde  à 
la  nouuelle  Lune  & lafaliient,&  por- 
tent la  figure  de  fon  Croiflant  de 
mefme  façon  que  nous  failons  celles 
de  la  Croix. 


Ils  font  circoncis  à la  façon  des 
Juifs, non  toutesfois  apres  le  huidief 
me  iour,mais  apres  la  huidiefme  an- 
née : Ils  n’ont  point  de  cloches , mais 
au  lieu  de  cela  leurs  Preftres  vont  fur 
de  hautes  Tours,  d’où  ils  appellent 
les  Turcs  à haute  voix  par  cinq  fois, 
de  iour  ou  de  nuid  pour  venir  prier. 

Les  Mahometans  ne  veulent  eftre 
appeliez  Turcs, d’au  tant  que  ce  nom 
fignifie  bannis  en  Hebreu,mais  Mu- 
fulmans,  croyans  bien. 

Il  y a quatre  fedes  qui  font  coni-r 
me  quatre  ordres  de  Religieux  entre 
les  Turcs,  qui  different  en  façons  de 
yiure,  en  habits  & en  ceremonies. 
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ceux-là  font  lesTorlagues,  Demis, 
Kalenders  & Huguimales,  qui  font 
tres-mefchanrs  & vicieux , & deçoi- 
uent  le  fimple  peuple.Ils  conuerfent 
làns  fcrupule  auec  les  Chreftiens, 
mangent  Si  negotient  auec  eux  fort 
librement,  & quelquesfois  mefmc 
prennent  en  mariage  leurs  filles,  Si 
les  laiflent  viure  félon  leur  Loy  Si 
Religion  : Mais  ils  haïfïent  les  Iuifs 
au  poflible,&  les  mefprifent  comme 
les  plus  viles  gens  du  monde, & ne 
daignent  manger  auec  eux, ou  efpou* 
fer  leurs  filles,  de  mefmevnluifn’eft 
rcccuau  nombre  des  Mahometans, 
qu  apres  auoir  efté  baptifé  àlaChre- 
ftienne. 

Les  Turcs  non  feulement  fab- 
fticnnent  de  blafphemer  le  nom  de 
Dieu,  & de  Mahomet , mais  encore* 
çeluy  de  Îefus-Chrift,  & de  la  Vierge 
Marie, ou  de  quelques  Sainds,  & pu- 
rifient griefuèment  les  blalphema^ 
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teurs  de  quelque  fede  ou  condition 
qu’ils  foient. 

Ilsafleurentque  ceux  qui  garde- 
ront eilroidement  les  Loix  de  leur 
Mahomet  iouïront  de  la  vie  eternel- 
le,&  d’vn  Paradis  plein  de  delices,qui 
fera  vn  iardin  enuironné  de  beaux 
ruifleaux , pofé  fous  vn  Ciel  ferain  ôc 
temperé,  où  ils  auront  tout  ce  qu’il 
leur  viendra  à fouhait,  fçauoir  forces 
viandes  exquifes  de  toutes  fortes,  & 
de  belles  femmes  qui  les  Terniront  en 
vailTeaux  d’or  & d’argent. 

Ils  tiennent  aufli  que  les  Anges 
leur  feront  làleurs  efchanfons,&leur 
porteront  du  laid  dans  desvafes  d’or, 
ôc  du  vin  dans  des  rafles  d’argent:  Au 
contraire  ceux  qui  viendront  à en- 
freindre les  Loix  de  l’Alcoran  font 
menaflez  de  l’Enfer,  & de  mort  éter- 
nelle. Toutesfois  pour  addoucir  ce- 
lle crainte , ils  ont  efperance  que ce- 
luy  qui  croira  fermement  à l’Alco- 
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îan  en  mourant,  quelque  grand  pé- 
cheur qu’il  ait  efté,  fera  lauué  fans 
doute  quelconque. 

Or  ayans  demeuré  affez  long- 
temps dans  les  Eftats  du  Turc  pour 
en  cognoiftre  les  mœurs, les  a&ions 
& couftumes  en  retournans  en  Eu- 
rope , nous  trauerfalines  tout  ce  que 
îe  Turc  y poffede  iufques  à la  Polo- 
gne & Hongrie  : Nous  füfmes  por- 
tez de  curiofité  de  voir  encores  k 
forme  de  viu  re  des  peuples  qui  obcïf- 
fent  au  Roy  de  Pologne , & de  ceux 
de  Hongrie. 

Premièrement  donc  nous  eftans 
arriuez  en  Pologne,  qui  eft  vn 
Royaume  de  grande  eftenduê,  nous 
vifitafmes  la  plus-part  des  Prouinces 
pour  apprendre  comme  l’on  y Vid. 
Nous  aûions  ouy  dire  aflez  de  fois 
qu’ancienement  les  Polonois  eftoiét 
fort  barbares , cruels  & ineiuils  en 
toutcsleurs  a&ions:Mais  flous  âuons 
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recogneu  qu  a prefent  les  Poîonois 
modernes  font  entièrement  elloi- 
gnez  de  la  barbarie  & cruauté  des 
Sarmates  anciens,  & de  leur  rudefle* 
Ils  font  fages  & diferets  en  leurs 
avions,  &fort  courtois  a Tend roiCfc 
des  cftrangers,  excepté  le  menu  peu- 
ple qui  tire  deux  iufques  au  dernier 
denier  lors  qu’il  le  peut  faire. 

Ils  boiuent  volontiers,  ainfï  que 
tous  les  peuples  Septétrionaux,  mais 
1 ’vfage  du  vin  y eft  fort  rare,&  les  ha- 
bitansne  fçauent  que  c’eft  de  culti- 
uer  les  vignes.  Ils  ont  certaine  boif- 
fon  auec  du  bled  & autres  chofes, 
qu’ils  nomment  ceruoife,  & qui  eft 
comme  la  bière  de  nos  pays. 

•Les  caractères  dont  ils  vient  eri 
efcriuant  font  compofez  en  partie 
du  Grec,  & en  partie  du  naturel  de 
leur  pays  * & les  hommes  & les  fem- 
mes îy  habillent  prcfquc  à la  façon 
des  Grecs. 
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Les  Polpnois  abhorrent  le  larcin 
-&  la  volerie , & le  pays  eif  tellement 
afleuré  de  ce  cofté-là,  qu’en  Hyuer 
on  verra  faire  vn  grand  chemin  àvn 
-homnie  tout  fettl  auec  vn  petit  cha- 
riot tiré  par  vn  ou  deux  cheuaux. 

Ce  font  des  hommes  remplis  de 
grande  indufttie,  Sc  qui  ont  la  eo- 
gnoiffance  de  plufieurs  langues, 
principalement  de  la  Latine,  dont 
chacun  vfe  comme  de  fa  langue  vul- 
gaire aux  villages , & eft  commune 
tant  aux  richesqu  aux  pâüüfès. 

Les  Gentils-homm-es  Polonois&i- 
ment  à eftre  fuperbement  véftus(&: 
armez:  Ils  font  vaillants  de  leur  natu- 
rel , & quoy  queleurs  ennemis  ayent 
de  lauantâge  fur  eux  pour  le  regard 
du  nombre,  ils  ne  laiffent  de  les  at- 
tendre, voire  mefm  e de  les  attaquer* 
Les  Nobles  quine  font  pas  de  con- 
dition releuée^  nendurent  pas  aifé- 
ment  les  outrages  qu  ils  ont  receus 

des 
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des  grands  Seigneurs , mais  l’offenfé 
fefiaye  d’en  tirer  raifon , en  affem- 
blartt  autant  de  Tes  parents  & amis 
qu’il  luy  eft  polfible. 

En  fin  pour  parler  généralement 
des  Polonois,  ils  font  piuftoft  prodi- 
gues que  liberaux,  parce  quils  ne 
font  que  feftiner,&  fe  plaifent  à tirer 
force  perfonnes,  & à nourrir  grand 
nombre  de  feruiteurs.  v 

Quant  aux.  Lithuaniens  ils  fe  cou- 
duifent  allans  par  leur  pays  en  Hy~ 
uer  par  l’Eftoille  duNort,ainfi  qu  oft 
faid  fur  la  mer.  Ils  n’ont  aucun  vfage 
demônnoye:Les  femmes  de  ce  pays 
ont  des  amys  par  la  permilîion  dé 
leurs  marys , & fen  feruenc  au  ieu 
d’amour  quand  bon  leur  femble,  8c 
toutesfois  fi  vn  homme  marié  auoie 
quelque  maiftrefle , il  en  feroic 
blafmé. 

Les  mariages  font  en t feux  fi  pett 
affairez  qu’ils  les  rompent  aifémentj, 
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& fc quittent  d’vn  commun  accord, 
fc  marians  & rcmarians  autant  de 
fois  qu’il  en  prennent  fantaifie.  Le 
vin  n’yeft  guiere  envfage,  le  pain  y 
eft  fort  bis , à caufe  que  le  bled  n’eft 
guieres  criblé,  ny  la  farine  faflec. 

Les  trouppeaux  les  pourubyent 
de  breuuages , pource  qu’ils  ont  dij 
lai6b  en  abondance , dont  ils  fc  fer- 
uentaulieu  devin,  ils  parlent  Efcla- 
uon  de  mefme  que  les  PolonoisXors 
que  les  Lithuaniens  ont  guerre  con- 
tre quelqu’vn , ils  y vont  plu ftoft 
âuecvn  grand  appareil  que  bien  en 
poinâ:  pour  combattre:  auffi  leurs 
forces  f efcoulent  incontinent,&  fils 
iont  contraints  de  pourfuiure  ils  ren- 
uoyent  foudaince  qu’ils  ont  de  plus 
précieux  & de  plus  cher,  foit  che- 
naux ou  bagages  en  leurs  maifons,  fk 
fuiuent  le  General  plus  par  force  que 
de  delîr  qu’ils  ayenr  de  le  feruir&de 
Combattre.  Gecy  fe  void  en  Ce  que 
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les  Grands  qui  font  obligez  de  fer- 
uirleRoyauec  quelque  nombre  de 
gens,  racheptent  celle  feruitude  & 
fubjeéiion  auec  grande  fomme  d’ar- 
gent, &cec y eft  tellement  ordinaire 
entr’eux , & leur  retourne  à fi  peu  de 
honte, qu  e les  Chefs  & Colonels  font 
crier  à fon  de  trompe  parmy  les  ar- 
mées, que  fil  y â quelqües-vns  qui  fe 
vueillent  retirer , ils  le  pourront  faire 
en  apportant  de  l’argent , & qu’on 
leur  donnera  leur  congé.  Ils  font  lî 
licenticufement  difpenfez  de  tout 
faire  que  celle  liberté  fi  delbordée, 
les  faiéfc  abufer  de  la  condition  en  la- 
quelle ils  viuent. 

Ils  portent  les  habillements  longs 
à la  façon  des  T artares,mais  ils  ont  la 
lance  & l’efcu  comme  les  Hongresî 
Ils  ont  de  bons  cheuaux,mais ils  font 
tous  challrez , & iamais  ils  ne  les  fer- 
rent. Us  les  conduilent  à leur  fantai- 
sie auec  vn  fimple  canon , fans  vfcif 
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d’aucun  mords  qui  Toit  fafcheux  on 
rude. 

Le  peuple  y eft  miferable  & tenu 
en  grande  captiuité,  d’autant  que  les 
Grands  qui  vont  par  le  pays,  accom- 
pagnez d’vn  bon  nombre  d eftafiers, 
entrent  dans  les  maifons  des  païfans, 
& y rauiflcnt  ce  que  bon  leur  fcm- 
ble,  & mefme  les  battent  bien  fou- 
lient  à outrance. 

Il  n’eft  loifible  à vn  fermier  de  ve- 
nir les  mains  vuides  deuant  fon  mai- 
ftrc,  & quant  aux  autres,  outre  le 
cens  & la  rente,  ils  font  obligez  de 
donner  toutes  les  fepm aines  trois  ou 
quatre  couruées. 

Que  fi  la  femme  de  leur  Curé  eft 
morte,  ou  fil fe  marie , ou  quelque 
enfant  îuy  foit  né,  ils  font  contraints 
de  Iuy  bailler  certaine  fomme  d’ar- 
gent, fur  cefte  confideration  feule- 
ment qu’il  les  oyt  de  confdfion  du- 
rant toute  l’année. 
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Si  quelqu’vn  a commis  vn  crime 
digne  de  mort , il  faut  qu’il  fe  pende 
Iuy-mefme,  fi  coft  que  le  comman- 
dement luy  en  eftfaiéf  par  le  Prince, 
autrement  il  eft  battu,  tourmentée 
& defehiré  cruellement,  auant  qu’on 
le  face  mourir.  " - 

Les  Liuoniens  font  fort  addon- 
nez  à la  gourmandife  8c  à î’yuron- 
gnerie,&  celle  diflolution  & defbau- 
che  fe  pratique  plus  aux  maifons  des 
grands  Seigneurs  qu’en  tout  autre 
lieu. 

Ccluyquine  peut  porter  plus  de 
vin  & tenir  plus  longuement  coup  à 
manger  & à boire  eft  le  bien  venu, 
mais  finalement  il  eft  payé  dégout- 
té, flux  de  fang,hydropifie,  ou  quel- 
que autre  lemblable  mal. 

- Quelques  Gentils-hommes  vfent 
de  liberalitez  enuers  ces  goulus  & 
yurongnes , & cependant  pour  en- 
jtrenir  çefte  libéralité,  rançonnent  les 
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paylans , tellement  que  tout  ce  que 
îes  derniers  peuuent  acquérir  auec 
beaucoup  de  Tueur  & de  peine , les 
premiers  les  defpçofent  en  excez  & 
defbordements. 

Les  payfans  font  prefque  tous 
ierfsj  & quand  quelqu’vn  ne  pou-? 
fiant  porter  la  faim  ny  le  foiiet,  ou  la 
grande  tyrannie  des  Seigneurs , f en 
va  î mais  fi  les  Gentils-hommes  le 
peuuent  attrapper  apres , ils  luy  cou- 
pent les  pieds?afin  qu’il  ne  fen  puifle 
plusfuyr. 

Ces  pauures  ferfs  font  nourris  de 
viandes  fi  afp  res , que  les  pourceaux 
ne  daigneroient  prefque  tafter  de  ce 
qu’ils  mangent. 

Ils  portent  des  fquîiers  faidh  d’ef- 
çorce , Sc  la  paire  ne  leur  confie  que 
trois  deniers  : Au  lieu  de  chanter  ils 
hurlent  comme  des  Loups,  §c  ont 
fans  celle  comme  au  temps  pafle  le 
mot  de  lehu  en  la  bouche.  Quand 
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r demande  ce  qu’ils  entendent 
mot  de  Iehu  , ils  refpondent 
fçauent , mais  qu’ils  fuiuent 
a couftumc  de  leurs  peres. 
ces  pauurcsgensviuent  comme 
des  beftes,&  (ont  traitez  prefquedc 
mefme. 

Quand  ils  veulent  mettre  en  terre 
quelque  homme  mort , ils  tournent 
autour  de  luy  en  beuuant  d’autant, 
&leconuient  à boire,  cfpandans fa 
part  fur  luy.  Et  quand  ils  le  iettent 
dedans  la  fofle,  ils  mettent  prés  de 
luy  vnecoignée,  du  vin,  des  viandes, 
& vn  peu  d’argent  pour  faire  fon 
voyage  : & tandis  qu’ils  eftoient  te- 
nus fubje&s  par  lesCheualiersTeu- 
toniens,  ils  difoient  à leur  mort  : V a» 
t’en  en  l’autre  monde, où  tu  auras 
domination  fur  les  Teutoniens, 
comme  ils  l’ont  eue  fur  toy  en  ce 
monde. 

Quand  aux  mariages , fi  quel 
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quvn  veut  clpoufer  quelque  fem-* 
me,  il  faut  bien  fouuent  qu’il  1$ 
rauilTe. 

On  tient  que  les  femmes  de  la  ville 
de  Riga  en  Liuonie  font  braues  ôc 
pompeufes,  & mefprifent  les  autres 
qui  viennent  de  quelque  autre  pays? 
Elles  feroient  bien  marries  fi  on  les 
appelloit  Dames  : Elles  njs  fiaddon- 
lient  prelque  à faire  quelque  çhofè 
quece  foit , ains  viuent  continuelle- 
ment en  oifiueté  & en  delices.  Au 
lieu  de  filer  leursquenoiiilles,  ou  de 
faire  quelque  autre  befongne  de 

femme , elles  ont  des  coches  ou  cba’* 

ïiots  branflans , dans  lefquels  elles  fç 
font  pourmener  l’Hyuer,  & des  naf- 
fçlles  en  Efté pour Palier  efbattre  fur 
l’eau. 

Venons  donc  maintenant  aux 


Hongres , puis  que  de  Pologne  nous 
allafines  pafier  en  Hong r i e. Nous 
puons  rpcogneu  ks, Hongrois  d’au- 
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jourd’huy  d ’vn  aflez  doux  naturel, & 
alfez  pollis  & ciuilifez.  Ils  ayment 
l’oifîueté  & à demeurer  fans  rien  fai- 
re, où  famufent  à l’exercice  des  ar* 
mes  : Mais  ils  faddonnent  bien  peu. 
aux  arts&  meftiers,  non  plus  qu’au 
traffic  & commerce, ils  font  robuftes 
aupoiïible.  Leurs  mœurs  font  tou- 
tesfois  naturellement  rudes,  & leurs 
courages  plus  propres  & difpofez  à 
la  guerre  qu’à  la  paix. 

Ils  mefprifent  leurs  aifes  & com- 
modicez  , & ne  fe  tiennent  aux  villes 
que  comme  eftrangers,  &auec  def 
Lein  d’en  fortir  bien  toft. 

Les  Grands  logent  leurs  deîices  e» 
leurs  iardins  & en  leurs  bains,  & ne 
fc  foucient  en  leurs  baftiments  que 
deftre  au  large.  Lerefte  le  tient  en 
des  cabanncs  & loges  petites  & mal- 
faides.Us  ne  dorment  dans  le  liét  iuf- 
qu’à  çe  qu’ils  foient  mariez , mais  fc 
couchée  fuï  des  tapis  ou  fur  le  foing* 
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chofe  commune  à la  plus  grande 
partie  des  nations  voilînes. 

Leurs  habillements  font  longs  & 
magnifiques , ils  ne  donnent  aux 
femmes  pour  toute  chofe  en  les  ma- 
riant qu  vn  accouftrement  neuf. 
L’habit  des  femmes  cft  eftroiâ:,  & 
les  couure  iufques  au  col.  Elles  por- 
tent par  deffiis  leurs  robbes  de  longs 
manteaux,  & couurent  leurs  teftes 
de  coiffes, ou  d’autres  atours,de  foyc, 
ou  de  lin,  & cachent  tout  excepté  les 
yeux  & le  nez,  & la  plus-part  portent 
des  perles  & des  pierreries. 

Dauantage  les  hommes  & les  fem- 
mes portent  des  brodequins,  qui 
vont  iufques  à my  greue.  Us  portent 
îedueil  de  leurs  parents  & amis  tref- 
paflez  vn  an  entier,  & quelquesfois 
lefpacc  de  deux  ans.  Us  razent  toute 
leur  barbe,  & ne  biffent  venir  que  les 
mouftaches,  qui  font  quelquesfois 
fort  grandes» 
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Ils  ont  vn  langage  particulier  qui 
approche  toutesfois  fort  du  Bohe- 
mois. 

Us  ont  aulïï  vne  particulière  for- 
me de  lettres:  toutesfois  ils  vfentle 
plus  fouuent  de  celle  des  lettres  Ro- 
maines. Us  font  fort  fuperbes  & hau- 
tains, puiflans  en  guerre  , & plus 
droits  à cheual  qu  a pied  : Us  font 
fort  obeylïans  à leur  Prince,  & à fes 
Lieutenants. 

De  la  Hongrie  pour  nous  en  re- 
tourner en  Angleterre,  nous  fufmes 
curieux  paflans  par  1' Allemagne 
de  reçognoiftre  la  forme  de  viurc 
modernedes  Aliernans, 

Nous  confîderafm  es  donc  les  AK 
mans  diuifez  en  quatre  Eftats  & ma- 
niérés de  gens. 

Le  premier  efl:  du  Clergé,qui  com- 
prend les  gens  d’Eglife  fecujiers  &£ 
regulierSjOU  Religieux.  Ceux-cy  ont 
de  grands  reuenus, &font  honores 
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de  tous  les  autres  lors  qu’ils  fe  trou- 
uentfçauants&de  bonne  vie: Car  ce 
peuple  mefprife  aifément  les  Prélats 
& miniftres  de  l’Egliie  qui  font  igno- 
rants &defbordez. 

Les  Religieux  portent  des  habits 
fcruans  à leur  condition. 

Les  Preftres  non  Moynes,  ont  des 
robbes  larges  & longues  de  couleur 
noire  : leurs  bonnets  font  de  laine  & 
fort  creux&non  pointus, qui  leur  en* 
trent  enla  telle  iufques  aux  aureilles. 

Lors  qusils  vont  par  la  rué  ils  por- 
tent deschappérons  fur  leurs  elpau- 
les,  qui  fontdefoyeou  de  laine.  Us 
ont  aufli  des  mules  auec  des  fouliers 
dedans, ou  bien  des  mules  feules  fans 
cfçarpins  , lcfcjuels  ils  laiflent  eftans 
au  logis. 

Le  fécond  Eltat  eft  de  la  Nobîef- 
fe,  qui  comprend  les  Princes , Com- 
tes , Barons , Cheualiers , & fimplcs 
Gentils-hommes. 
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Les  Princes  font  plus  priiez  que 
îes  autres , tant  pour  leur  grandeur 
ou  ancienneté  de  leur  maillon , qu’à 
caufe  qu’ils  font  plus  puiflfans  que  les 
autres , comme  ayans  forces  terres, 
feigneuries&reuenus.  1 

Mais  c’eft  vne  merueille  de  voit 
que  les  Princes,  les  Comtes  & les  Ba- 
rons, & leurs femblables,  obeyiTcne 
aulli  toft  qu’ils  ont  mandement  de 
l’Empereur,  comme  fes  fubje&s  & 
hommes  liges:  & cependant  les  plus 
petits  Gentils  - hommes  fe  difent 
exempts  de  telle  fubjc&ion,  de  ne 
vont  à la  guerre  fils  ne  font  payez,  & 
toutesfois  ils  appellent  l’Empereur 
leur  Prince , & le  rccognoilfent  pour 
tel.  Tous  les  Nobles  penferoient  le 
faire  tort  fils  faddonnoient  au  traf- 
fîc  & à la  marchandife,  & exerçoient 
quelque  art  mechaniquc,  & croyent 
qu’il  leur  tourneroit  à des-honneur 
f ils  prenoient  vne  femme  roturière* 
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8c  qui  nefuft  de  leur  qualitédls  mcfe 
prifent  ia  compagnie  & fréquenta- 
tion  des  bourgeois  des  villes, & pouf 
cefte  caufe  baftilfent  des  Chafteaux 
&fortereffes  aux  champs,  oùilsvi- 
lient  en  liberté  auec  leurs  familles. 

Le  troifiefme  Eftat  comprend  les 
citoyens  & bourgeois  des  villes, dont 
les  vns  font  immédiatement  fubjets 
à l’Empire,  fans  recognoiftre  autre 
Seigneur  : Les  autres  outre  l'Empe- 
reur ont  des  Princes , où  font  fubjets 
aux  Ecclefîaftiques. 

Les  citoyens  des  villes  viuent  en 
grande  amitié  ou  concorde,  fe  por- 
tent fort  honneftement  enfemble, 
trafiquent  enfemble  en  public,  en 
particulier,  8c  bien  fouuent  fc  fefti- 
nent  les  vns  les  autres  : Ils  Pentre- 
deçoiuent  bien  peu  fouuent,  & ont 
fort  peu  de  noifés  enfemble. 

Le  vertement  ordinaire  des  hom- 
mes eft  de  laine  , 8c  celuy  des  femmes 
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de  toile  ou  de  treillis,  quelqucsfois 
aufli  de  laine,  mais  fort  bigarré. 

Ils  Rhabillent  de  noir  aux 
railles  de  leurs  parents,  6c  en  p 
le  dueil  trente  iours,  & pend 
terme  ils  font  prier  trois  fois  p 
deffund , c’eft  à fçauoir  le  iour  de 
l’enterrement,  le  feptiefmc,  & le 
trentiefmc. 

On  y entretient  les  ieunes  gens, 
qui  pour  eftudier  fe  font  volontaire- 
inent  bannis  de  leur  pays,  & errent 
par  le  monde , & l’on  en  void  quel- 
qucsfois fi  grand  nombre  en  vnc  vil- 
le quon  pourroit  Reftonner  à bon 
droid  comme  il  cft  poffible  qu’on 
en  entretienne  tant. 

Les  citoyens  les  logent  pour  l’hon- 
neur de  Dieu, puis  ils  vont 

leur  pain  en  chantans  de 
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roiffc  5 il  y a vne  maifon  qui  eft  att 
public  où  l’on  lit  les  arts  liberaux , 6c 
ces  pauures  & les  enfans  de  la  ville  & 
autres,  y font  enfeignez  par  gens  ga- 
gez pour  ceft  effe<ft,qui  lont  remplis 
de  fçauoir. 

Les  baftiments  des  riches  font  de 
pierre  & à chaux  & fable.  Lespayures 
ont  leurs  loges  baffes,  & faites  de 
bois  & de  terre,  les  vns  & les  autres 
couurent  leurs  maifonsde  thuille  ou 
d’ardoife:  Au  pays  deSaxe  & en  plu- 
fieurs  endroits  ils  les  couurent  de 
lates. 

Le  dernier  rang  & eftat  eft  des  paï- 
fans  & gens  de  village , qui  cultiucnt 
la  terre , & dont  la  condition  eft  mi- 
ferable  : Ils  demeurent  loing  les  vns 
des  au  t res  chacun  auec  fa  famille , vi- 
mns  pauurement  & mefquinement. 
Leur  pain  eft  bis , & la  plus-  part  d’a- 
uoine:  Pour  leurs  viandes  ils  ont  des 
febues  & des  poi^pour  breuuage  de 

l’eail  • 
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l’eau  toute  pure, ou  delà  biere. 

Leurs  habits  fonr  Vn  hocqutton 
de  toiles,  des  gueftres,  & quelque 
mclchant  chapeau  defeutre. 

Cesgens  font  toujours  fans  repos, 
& mal  propres  & fales  en  leur  mef- 
nage:  ils  portent  vendre  ee  qu’ils  ont 
aux  villes  voifîncSjfoit  fruiâijbeftai!, 
ou  autre  choie,  & de  1 argent  qu’ils 
en  font  ils  en  acheptent  ce  qui leut 
eft  neceflaire,  d’autant  qu’ils  ont  peu 
du  point  d’artifans  qui  fe  tiennent 
parmy  eux  én  leurs  villages. 

Les  iours  de  feftesilsfalTemblent 
apres  Midy  fous  quelque  arbre,  & en 
lieu  public, où  il  deuifent  de  leurs  af- 
faires: Apres  cela  les  ieunes  pay  fans  le 
mettent  à dancerau  fon  delaflufte, 
&lès  plus  anciensvontàlataucrne, 
où  ils  boiuent  d’autant. 

Ceux  de  Saxe  boiueht  fi  demelu- 
rement  que  ceux  qui  vef  fent  ne  peu- 
vent prefque  fournir  aux  beuueurs, 
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tellement  qu  on  met  vn  grand  pot 
fur  la  table  où  chacun  en  prend  au- 
tant qu’il  veut,  & par  ce  moyen  ils 
font  carroux  à outrance.  Us  font  tel- 
lement addonnez  à l’yurongneric, 
qu’ils  contraignent  chacun  à boire: 
Le  pis  eft  qu’ils  ne  fe  contentent  pas 
d’auoir  beu  iufques  à fenyurer  & 
rendre  leur  gorge,  veu  qu’ils  conti- 
nuent iour&  nui&  celle  vie. 

Celuy  de  la  trouppc  qui  boit  Iç 
mieux,  non  feulement  rapporte 
louange  de  fa  vilennie , mais  encores 
eft  couronné  d’vn  chapeau  de  fleurs, 
de  rofes,  d’herbes,  ou  quelque  gen- 
tillefle  pou r le  prix  de  la  vi<ftoire:Ieur 
façon  défaire  f eft  efpanduë  par  tou- 
te l'Allemagne,  Tandis  qu’ils  ban- 
quettent, fl  quelqu’vn  palfe  prés 
d’eux , foit  le  maiftre  du  logis  ou  au- 
tre, tous  ceux  qui  ont  quelque  verre 
plein  fc  leu  ent&  boiuent  à fa  bonne 
grâce,  êc cela  veut  dire  qu’il  faut  auifl 


Seigneur  François  Dracb.  &ïi 
^uils  boiuent  à eux*  Ils  tiennent 
pour  leur  ennemy  celuy  qui  eftanc 
fouuenc  conuié  à boire , ne  leur  fai £fc 
raifon,  tellement  que  cemefpriseft 
quelquesfois  vangé  par  quelque 
meurtre. 

Quant  aux  enfans  ils  ne  lesnour- 
liffent  pas  auec  de  la  bouillie,  aina 
leur  donnent  la  viande  folide,  mais 
fort  mafehée  par  la  mere  ou  nour- 
ïifle,  à raifon  dequoÿ  les  Saxons  ac- 
couftumez  à cefte  nourriture  fonc 
plus  robuftesque  les  autres,  6c  fouf- 
Frent  les  incommoditez  de  la  vie 
auec  plus  de  patience. 

LcsFrancons  ne  different  ny  en 
proportion  de  corps  ny  en  façons 
d’habits  au  refte  des  Allemans:  Us 
endurent  fort  le  trauail,  6c  font  ad- 
donnez  tant  hommes  que  femmesà 
cultiuer  les  vignes  j tellement  qu’au- 
cun ny  demeure  fans  rien  faire. 

Ce  peuple  prelfé  de  pauureté  vend 
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fon  vin  & boit  de  l’eau, d’autant  qu'il 
mefprife  labiere.  Ils  font  infolents, 
fiers  de  leur  naturel,  ayans  bonne 
opinion  d’eux-mefmes , & mefpri- 
fent  toutes  les  autres  nations , voire 
mefme  merdifent  fi  fort  des  autres, 
que  les  eftrangers  auec  eux  n’ont 
garde  de  leur  dire  le  pays  de  leur 
naiflance , fils  ne  font  trop  légers  à 
parler.  Ceux  qui  fouffrent  patiem- 
ment leur  arrogance  font  les  bien- 
venus , & lors  qu’ils  les  ont  eflayez 
auec  celle  fafeheufe  façon,  ils  les  re- 
çoiuent  pour  leurs  alliez, & leur  don- 
nent leurs  filles  & parentes  en  ma- 
riage : Ils  font  au  relie  fort  deuots,& 
toutesfois  addonnez  au  blalphemc 
& au  larcin  , dont  l’vn  luy  femblc 
beau, & l’autre  loifible. 

Cinq  fermâmes  deuantNoeî  on 
void  tous  les  leudys  des  enfans  tant 
filles  que  garçons,  qui  vont  heurtans 
de  porte  en  porte,  & chantent  des 
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clianfons  qui  contiennehc  la  pro- 
chaine Natiuité  de  noftre  Seignéùr, 
& par  lefquelles  ils  fouhaittent  le 
bon  an  à toute  la  compagnie,  & pour 
cclVofficeplufieurs  leur  donnent  des 
pommes,despoires,desnoiXj& d’au- 
tres les  eftreinent  de  quelque  pièce 
d’argent. 

Le  iour  de  Noël  ils  pofent  la  re- 
prefentation  d’vn  enfant  nouuelle- 
ment  né  fur  ] autel, autour  duquelles 
garçons  & les  filles  vont  fautans  & 
dançans,& les  vieilles  gens  chantent. 

Le  premier  iour  de  l’année  les  pa- 
rents & amis  fentre-faliient,  & fc 
touchansla  main  fe  fouhaittent  l’an 
nouueau  heureux , paflent  ce  iour  à 
faire  grand’  chere  enfemble , & fui- 
uant  l’ancienne  couftume  de  leurs 
aÿeulxils  fenuoyent  des  prefentsles 
vns  aux  autres. 

Le  iourdesRoyschafque  maifon 
fai£t  vn  gafteau  compofé  de  farine 
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blanche, de  miel, de  poiu  re  & de  gin- 
gembre, puis  vn  Roy  eft  créé  com- 
me f enfuie.  > 

La  Dame  du  logis  eft  celle  qui  fait 
le  gafteau , auquel  en  le  pétrifiant 
elle  met  vnc  petite  piece  d’argent, 
puis  le  Sifant  cuire  en  latre bien  net, 
îecouppeen  autant  de  pièces  qu’il  y 
a de  perfonnes  à la  maifon,  & donne 
à chacun  la  henné  : toutesfois  il  y a 
des  pièces  a (lignées  premièrement  à 
noftre  Seigneur,  puis  à la  Vierge,  & 
aux  trois  Sages  qui  le  vindrent  ado* 
ïer,  & toutes  ces  parcs  font  données 
aux  pauuresj  Celuv  qui  fe  trouue 
auoir  la  part  où  la  piece  d’argent  eft 
dedans  eft  falüé  comme  Roy,aftis  en 
chaire  & Ieué  trois  fois  auec  cris  & 
refiouyflance  de  toute  la  compa- 
gnie. Le  Roy  ainfilcué  enhaut  ade 
la  cray e en  la  maindroiéle,  & toutes 
les  fois  qu’on  le  haufïc , il  fai£t  autant 
de  Croix  au  planchers  de  îaehambre 
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où  l’Affemblce  fefaiâ:. 

Durant  les  douze  iours  qui  font: 
cntreNoel&  lafeftedes  Roys,iln)r 
a maifon  en  Franconic  qu’on  ne  par- 
fume auec  encens  ou  autre  chofe 
odoriférante  pour  empefcher  les 
forcelleries. 

Par  Carefme  prenant  les  Franco- 
niens veftus  en  diables  ou  en  Satyres, 
vont  courans  par  les  ruës,&  frappent 
fans  difcretion  les  paffans  auec  de 
petits  lacs  pleins  de  cendres» 

Les  Sueuiens  font  fort  enclins  à 
la  paillardife , & les  femmes  y font 
d’auffi  bonne  compofîtion  que  les 
hommes  fçauroientfouhaitter,  l’vn 
& l’autre  commence  de  bonne  heu- 
re’a fe  mefler  de  cefte  befongne , ôc 
Pen  retire  tard  : Aulïi  il  court  vn 
commun  Prouerlpe  que  le  feul  pays 
de  Suaube  fuflit  pour  fournir  toute 
l’  Allemagne  de  femmes  qui  faban- 
donnent. 
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Pour  le  regard  de  ceux  de  Bauiere, 
ils  font  fi  (aies,  fi  rudes  &c fi  brutaiix3 
que  fi  on  vient  à les  comparer  au  rep- 
lie des  AllemanSjOn  les  pourra  iufte- 
nient  nommer  barbares. 

Pour  conçlufîoo  les  peuples  d’AÎ- 
îemagne  font  profeffion  d’eftre  fort 
loyaux , & pour  dire  vray  ils  font 
pluftoft  nez  à la  iimpjefle  qua  la 
rufe , laquelle  ils  ne  fçauent  pa^  ima- 
giner d’eux-melmesanais  en  vn  pays 
eftranger  ils  font  d’autant  plus  pro- 
pres à tromper  les  autres 3 par  çe  que 
l’on  fe  deffie  moins  d'ciiXj&l’on  peut 
dire  que  la  cbafteté  eft  plus  louée 
que  gardée  en  ce  pays.. 

Ce  n’eft  pas  vn  vice  parmy  eux 
de  fenyurer,  & mefmeilsdifenr  que 
les  fins  & trompeurs  ont  introduit 
Pabftinence  du  vin , afin  de  ne  def- 
çouurir  leurs  mauuaifes  penfées; 
gpresauoirbeu. 

Aupamuant  que  de  monter  fur 
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mef  pour  retourner  en  Angleterre, 
eftans  fatisfai&s  des  curiofitez  de 
Pologne  & d’Allemagne  nous  voya- 
gealmes  en  S ved  e , où  nous  trou- 
uafmes  les  habitans  du  pays  pleins 
decourtoifies,  principalement  auec 
les  eftrangers. 

Nous  y vifmes  les  parroifles  ef- 
parles  par  les  forefts  & autres  lieux 
plus  couuerts,  où  la  commodité  de 
baftir  des  maifons,  dauoir  grande 
quantité  de  bois  & d eftre  deffendus 
du  vent  du  Nord, les  retient  plus  vo- 
lontiers, & ils  ont  en  leurs  maifons 
leurs  trouppeaux  & les  artifices  pour 
accommoder  tout  ce  quieftnecef- 
faire  pour  le  vertement  : cela  caulè 
qu’on  ne  trouue  pas  en  ce  Royaume 
de  fi  grandes  villes,  ny  fi  peuplées 
qu’aux  autres. 

On  vfe  en  tout  les  pays  fubje&s  à 
la  Couronne  de  Suede  de  deux  lan~ 
gués  diuerfçs , à fçauoir  de  la  Suedoi - 
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fe,&  dont  on  fe  Tért  en  toutes  les  Pïo- 
uinccs  de  Suède,  & en  Gothiè , N or- 
uegue  & DannemarchtSurquoy  l’on 
peut  remarquer  que  la  langue  Sa- 
xonne approche  fort  du  Suédois  en 
plufieurs  mots,  comme  le  Flamand 
& l’Anglois.  Apres  il  y a la  langue 
Finlandoife,  dont  on  vfe  non  feule- 
ment en  la  grande  Duché  de  Friflan- 
dc  ( excepté  en  vue  Prouince  où  la 
Suedoife  fe conferuc  & fe  pratique) 
mais  encores  en  vnc  bonne  partie  des 
enuirons  de  Riuaille  ville  de  Liuonie, 
& les  gens  de  qualité  y parlent  & en- 
tendent la  langue  Allemande. 

Les  efprits  de  Suede  font  allez 
propres  à apprendre,  non  feulement 
les  arts  manuels  & les  meftiers , mais 
encores  les  difeiplines,  fciences fpc- 
culatiues , & les  langues , entre  Icf- 
quellcs  ceux  qui  tiennent  quelque 
rang  dans  le  pays  & qui  font  quali- 
fiez,apprennenc  la  langue  Allcman- 
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de  ou  Latine, ou  bien  toutes  les  deu£ 
enlembles;  & quand  ils  apprennent 
les  autres,  ils  n’ont  pas  mefme  diffi- 
culté en  la  prononciation  que  les 
Allemans  ont  en  l’Italienne  ou  en 
la  Latine. 

Leurs  mœufs  font  communé- 
ment fi m pies,  & telles  que  les  peu- 
uent  auoir  des  perfonnes  qui  n’ayans 
pas  vëu  les  grandeurs  du  monde , ny 
des  chofes  qui  leur  aiguifent  l’efjbrit 
ou  picquent  leur  volonté,  viuent 
fans  beaucoup  defïr  d’honneur  ou 
d’aiitre  chofe,  cftans  contens  de  la 
nourriture  naturelle-:  & pour  cefte 
caufeils  nefe  foucient  pas  deculti- 
uer  plus  grande  quantité  de  terre, 
quecelle  quileur  eft  neceffaire,  veu 
que  fils  vouloient  coupper  plufieurs 
grandes  forefts  inutiles,  ils  recueille- 
roient  grande  quantité  de  grain,  qui 
eftantfeméau  mois  de  May,  vient  â 
eftrç  moifTonné  en  Aouft,à  caufe  de 
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la  grande  chaleur  & force  du  Soleil 
qui  eftprefque  toujours  fur  la  terre. 

Mais  quoy  que  celle  ancienne 
fîmplicité  régné  encores  en  plulîeurs 
endroi&s,  toutesfois  la  venue  des 
foldats  ellrangers , dell  à fçauoir  des 
Allemans,  Angldis,  ElcolTois,  & au- 
tres, ils  onrperdu  beaucoup  de  celle 
naifueté  ayans  augmenté  leur  def-* 
fiance  naturelle  : & leurs  ho  11  elle  ries 
ne  font  pas  buuertes  fans  bourfe  def- 
lier,  comme  elles  ont  elle  quelques- 
fois. 

Il  eft  vray  queJeé  voyageurs  def- 
penfent  fort  peu,  d’autant  que  les 
Suédois  n’ont  aucune  chofe  pour  le 
logis  ou  les  viures , & le  plus  fouuent 
ceux  qui  voyagent  logent  aux  an- 
ciennes Cures,  qui  ell  vn  ligne  de 
l’hoEpitalité  qu’on  y pratiquoit  au 
temps  que  la  Religion  Catholique  y 
floriÏÏbit:  & il  n’y  fouloit  auoir  nuis 
voleurs  , & fil  y en  a c’eft  depuis 
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quvn  grand  nombre  de  vagabonds 
f eft  allé  rendre  en  ce  pays  à caufe  de 
la  guerre. 

Ils  vfent  de  forces  bains, principa- 
lement aux  villes, où  les  personnes  de 
l’vn  & de  l’autre  fexe  vont  allez  com- 
munément. 

Lesfemmcs  y font  alfez  modelles 
& fages,  comme  celles  qui  fabfticn- 
nent  de  lyurongnerie:Leurs  viandes 
font  communément  de  deux  fortes, 
ils  fement  l’vn  au  mois  de  May , & 
l’autre  au  mois  de  Nouembre.  Ils 
cueillent  en  Aouft  du  feigle  qui  eft 
fort  commun, & font  diuerfes  fortes 
de  pain , à Iqauoir  de  grain  pur  & de 
grain  meflé.  L’orge  qui  y vient  eft 
alfez  bon,&  pour  celle  caufe  ils  em- 
ployent  vne  bonne  partie  de  leur 
froment  à faire  la  biere,  qui  eft  leur 
commun  brcuuage , combien  qu’ils 
en  ayent  d’autres , dont  les  riches 
vient,  comme  les  vins  du  Rhin,d’Ef- 
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pagne,  &lc  medon  appelle  hydro- 
mel,^ l’eau  de  vie. 

Quelques  pauures  gens  en  temps 
de  cherté  mangent  du  pain  de  farine, 
faiéle  d’efcorce  de  pin , & quelques 
autres  de  celle  de  fapin,  qui  eftans  de 
qualité  plus  chaude, comme  on  dit  à 
l’eftomach,  & non  feulement  ils  en 
viuent,mais  en  deuiennent  robuftes. 

Ils  ont  de  la  chair  en  abondance, 
dont  ils  falent  la  plus  grande  partie, 
comme  des  bœufs,  pourceaux, oyes, 
& femblables  animaux  : Ils  ne  man- 
gent prefque  iamais  de  veau, ils  vfent 
de  poiffon  fraiz,falé  & fumé,& d’au- 
tres non  falé  durant  le  grand  froid* 
& pareillement  de  faizans  & de  per- 
drix , dont  la  chair  eft  plus  dure  que 
celle  des  pays  plus  temperez. 

Le  beurre  & le  fromage  leurfer- 
uent  pour  l’entrée  &c  iflue  du  repas: . 
Ils  ne  fe  foucient  guieres  communé- 
ment du  fruid, combien  qu’ils  ayent  • 
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grande  quantité  de  poiurc,  prunes, 
cerizes  & fraizes  : & combien  que  les 
herbes  y naiflent  trois  8c  quatre  mois 
1 année,toutesfois  ilsne  fen  foucienc 
fort  peu , finon  des  choux , qu’ils  fa- 
lent  & gardent  pour  l’Hy  uer.  Ils  au- 
roient  des  légumes  en  abondance  & 
de  toutes  fortes,  fils  y mettoient 
foing,  mais  ils  n’vfent  guiere  que  de 
poix  communs  ou  d’autres,  qui  font 
comme  des  poix  chiches , ronds  8c 
blancs, & de  quelque  peu  de  febues. 

L’habillement  du  menu  peuple  eft 
/impie,  & prefque  pareil  à celuy  du 
peuple  de  Lombardie, quant  à la  for- 
me, toutesfois  ils  vfent  de  bonnets  8c 
autres  habillements  de  peau , mais 
ceft  fort  /ïmplement. 

Les  femmes  des  villes  8c  principa- 
lement à Stokolme , portent  fur  leur 
robbe  vn  long  manteau  de  drap  noir 
auec  force  plis. 

Les  Gentils-hommes  font  vcftus 
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à l’Allemande , & quelques-vhs  de  U 
Cour  à l’Italienne,  mais  le  plus  Ton- 
nent à la  FraUçoife* 

Quand  ils  voyagent,  les  payfans 
portent  pour  leurs  armes  des  coi- 
gnées en  lieu  d’efpées;  Les  Gentils- 
hommes  & leurs  feruiteurs  portent 
auec  leurs  elpées  de  petites  harque- 
bufes.  & ' / ' V ' 

Leurs  maifons  ( excepté  les  Egîi- 
fes  qui  font  de  pierre)  font  de  bois, 
mais  beaucoup  mieux  fai&es  que 
celles  qui  font  aux  campagnes  de  Po- 
logne : toutesfoisil  y a des  villes  qui 
ont  leurs  maifons  de  pierre. 

On  y vfe  pas  proprement  d’eftu- 
ues , mais  de  cheminées , qui  fe  peu- 
uent(  apres  que  le  bois  eft  réduit  en 
charbons  araans)  fermer  auec  vne 
lame  de  fer,  qu’on  peut  pouffer  de- 
dans , & repouffer  quand  on  veut, 
excepté  en  quelque  lieu  où  il  y a des 
marefcages. 

Le» 
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Les  Iappons  font  petits,  mais  fore 
adroits.  Us  manient  l’arc  des  mieux, 
ils  vfent  d’habillements  eftroi&s: 
en  Hyuer  ils  portent  des  peaux  de 
veaux  marins , ou  d’ours  toutes  en- 
tières , les  nouent  fur  la  telle , & n’y 
lailfent  de  l’ouuerture  que  pour  la 
veüe,ce  qui  a donné  fubje£t  à quel- 
ques-vns  d’eferire  qu’ils  font  tous 
velus. 

Us  demeurent  en  des  logis  fort 
bas,  qui  font  couuerrs  d’efcorces 
d’arbres , ou  de  gazons  & mottes  de 
terre. 

Quelques  autres  difent  qu’ils  vi- 
uent  fous  des  tentes  à la  façon  des 
Tartares. 

Us  font  grandement  addonnezà 
la  chalfe  & à la  pcfche  , ôc  par  ce 
moyen  ils  fentretiennent  & font 
part  de  leur  poilfon  à leurs  voilîns. 
Us  accommodent  les  vailleaux  non 
aucc  des  doux, mais  auec  des  nerfs  & 
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des  crochets.  Ils  ont  vne  langue  par- 
cuiiere  qui  eft  fort  mal-ailée  aux 
eftrangers  : ils  font  grands  forciers,& 
font  venir  les  vents,  les  nuages  & les 
tempeftes,&  font  beaucoup  de  cho- 
fes  eftranges.  Ils  n’ont  n’y  du  pain,ny 
du  fel,&  neviuent  quedepoiftbns& 
de  belles  fauuages  : Ils  font  d’vn  na- 
turel amoureux  & lafcif,  & ne  fe 
tiennent  prefque  iamais  en  vn  lieu. 
Ils  font  fort  fauuages  & foupçon- 
neux , & fuyent  l’abord  des  eif  ran- 
gers, fe  cachans  II  toft  qu’ils  les  ap- 
perçoiuent. 

Ils  efchangent  leurs  peaux  à d’au- 
tres marchandées,  & commencent 
maintenant  à fe  ciuilifer  & à fappri- 
uoifer,  à caufe  de  la  fréquentation 
des  eftrangers. 

La  Suede  eft  peu  diftante  du  pays 
de  DannemaRCH,  pays  qui  com- 
prend toutes  les  Prouinces  Septen- 
trionales , & particulièrement  la  lu- 
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tie,la  Fionie,Noruege&  Iflande:Les 
habitansdeces  pays  Septentrionaux 
de  Iutie  font  froids  & fecs  , aflez 
grands,  beaux  de  vifage,  de  bonne 
couleur,  paifans  foupçonneux,  rufez 
& plains  de  pouruoyance  en  leurs 
affaires. 

Us  font  volontiers  fains , mais  fu- 
perbes,  &:  ayment  les  leurs,  &efti- 
ment  ce  qu’ils  font,  mangent  & boi- 
uent  beaucoup,  & pour  celte  caufè 
fontde  longue  vie. 

Us  ont  vne  grande  feuerité  en  leurs 
mœurs,  & à caufe  de  la  grande  cha- 
leur qu’ils  ont  au  cœur  ils  font  vo- 
lontiers quereleux,fe  précipitent  aux 
dangers, ayment  à voyager  & à chaf- 
fer,  deffendent  obftinément  leurs 
opinions, & toutesfois  font  enclins 
à la  Iuftice. 

Us.  apprennent  aifément  toutes 
langues,  ayment  les  lettres,  & obfer- 
uent  rcligieufement  les  paches  qu’ils- 
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ont  fai&es. 

Ils  ont  beaucoup  d’enfans,  & leurs 
femmes  enfantent  mal-aifément, 
font  belles  & bien  aduifées,  &aua- 
ricieufes , & fçauent  bien  conduire 
leur  mefnage. 

Achille  GalTarus  dit , que  c’eft  en 
ce  paysqu’vnMoyne  a inuenté  l’ar- 
tillerie. Les  habitans  de  Noruege 
fontiîmples,  ayment  les  eftrangers 
& les  recueillent , & il  n’y  a chez  eux 
ny  voleurs, ny  larrons,  ny  efcumeurs 
de  mer,  du  moins  telles  gens  font  en 
petit  nombre. 

Les  Iflandois  couchent  fous  vn 
mefme  toiëfc,  auec  les  bœufs  & les 
cheuaux.Ils  viuent  fort  fimplemcnt, 
& ne  recherchent  autre  chofe  que  ce 
que  la  nature  o&roye  aux  hommes. 

Leurs  montagnes  leurs  feruentdc 
villes, & les  fontaines  de  délices. 

Il  eft  vray  que  nos  marchands  An- 
gîois  ne  laiffent  pas  viure  ces  gens  en 
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repos,  ny  auec  leur  ancien  contente- 
ment, pource  que  frequentans  ceftc 
Iflepour  en  rapporter  du  poiflon  ils 
ont  porté  beaucoup  de  vices  auec  les 
marchandifes  eftrangeres. 

Ils  mettent  en  vers  les  faids  mé- 
morables de  leurs  anceftres , ou  les 
grauent  dans  le  rocher. 

Ils  viuent  pour  la  plufpart  de  poif- 
fon, lequel  ils  feichent,puis  reduifenc 
comme  en  farine , & en  vfent  en  lieu 
de  pain:  de  les  plus  magnifiques  &c 
plus  délicats  d’entr’eux  vfent  de  bis- 
cuit. L’eau  leur  feruoit  iadis  de  breu- 
uage , & les  plus  riches  beuuoient  du 
laid , mais  auiourd’huy  ils  y fçauent 
mefier  du  bled  quon  y apporte  d’ail- 
leurs, & haïflent  l’eau  toute  feule. 

Voila  en  fomme  ce  qui  f’eftpeu 
recueillir  des  voyages  du  Seigneur 
Cheualier  du  Drach,  quia  pafie  vne 
grande  partie  de  fa  vie  à cognoiftre 
tout  le  monde , Si  n’y  a guieres  Pro- 
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uinces  en  l’Vniuers,  Ifles,  ou  terres 
fermes,  où  il  n ait  elle,  & feif  telle- 
ment pieu  à nauiger  & à viurefur  la 
mer,quvn  iour  fetrouuant  malade 
il  fit  fon  teftament,  par  le  contenu 
duquel  il  faifoit  de  grandes  recom- 
penfes  à ceux  qui  l’auoient  feiuy  & 
afïifté  en  fes  nauigations,  fi  bien  que 
chacun  en  aütoit  fubjet  deftre  Mon- 
tent de  fes  liberalitez:&  enioignit  fur 
touteschofes  que  comme  il  feftoic 
grandement  pieu  fur  la  mer,  appel- 
ons la  mer  fa  mere  nourriffe , ou  que 
fil  venoit  faute  de  luy,  il  leur  recom- 
înandoit  qu'il  fut  enfeuely  dans  le 
fein  de  fa  mere  qui  fauoit  porté  &C 
nourry  vn  fi  long  temps. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


O v y s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 


France  & de  Nauarre,  ànos  amez&: 
féaux  Confeillers  tenans  noftre  Cour  de 
Parlement  à Paris,  Maiftredes  Requeftes 
ordinaire  de  noftre  Hoftel , Preuoft  de 
Paris , & à tous  nous  autres  Iufticiers  &C 
Officiers  qu’il  appartiendra, falut.  Noftre 
aynié  Iean  Gesselin  marchand  Li- 
braire à Paris , nous  a fait  humblemen  t ex- 
pofer  qu’il  luy  aefté  mis  és  mains  vnliure 
intitulé  Le  Voyage  de  illluftre  Seigneur  & 
cbeualier  François  Drach , Admirai  d’Angle- 
terre à l’entour  du  monde  augmenté  de  la  Seconde 
partie , lequel  il  defireroit  faire  imprimer, 
requérant  fur  ce  nos  lettres.  A cescaufes 
defîrant  rccompenfer  ledit  expofant  de  fes 
fraiz  & mifes  , à la  charge  de  mettre  deux 
exemplaires  en  noftre  Bibliothèque,  luy 
auons  permis  &:  o&royé  , permettons 
oétroyons  par  ces  prefentes  d’imprimer, 
vendre  débiter  ledit  liure  par  tout  no- 
ftre Royaume , pays,  terres  & Seigneuries, 
&ce  pendant  l’cfpace  de  ftx  ans  entier,» 
conter  du  iour  & datte  des  prefentes.  Fai- 


fânt  exprcffe  inhibitions  & deffenfes  à tou* 
tes  perfonnes  de  faire  le  femblable  , fur 
peine  de  confifcation  des  exemplaires , & 
de  hui<ffc  cents  liures  d’amende  , moitié  à 
nous  & l’autre  audit  expofant:  V oulans  en 
outre  qu’en  faifant  mettre  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  liure  vn  extrait  d’i- 
celles qu’elles  foient  tenues  pour  lignifiées 
& venus  à la  cognoiflance  de  tous , fans 
fouffrir  ne  permettre  luy  cft  fai& , mis  ou 
donné  aucun  empefehement  au  contrai- 
re. Car  tel  cft  noftre  plaifir.  Donné  à Paris 
le  13.  d’Aouft,  l’an  de  grâce  Et  de 
noftre  règne  le  dix-hui&iefme. 

fArleCenfeik  Chaste  av. 


